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        Les compléments numériques


        

          

            Compléments à destination des professeurs


            Cet ouvrage propose du contenu numérique spécialement dédié aux professeurs. Vous y trouverez :


            [image: Illustration] une banque de questions d’examen


             


            Pour y accéder, il suffit de vous rendre à l’adresse suivante : https://www.deboecksuperieur.com/site/315655


          


          



      


      

        

          

            Compléments à destination des étudiants


            À la fin de chaque chapitre se trouvent des QR codes accompagnés de liens mini. Ceux-ci vous renverront vers de nombreux contenus en ligne qui vous permettront de vérifier vos connaissances sur la matière et de vous exercer en vue de l’examen.


            Pour accéder aux ressources :


            

              

                

                  

                  

                  

                  

                  

                  

                  

                    

                      	Flashez le code avec votre téléphone ou votre tablette


                      	

                      	

                      	Tapez l’URL dans votre navigateur
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            Le livre présente trois types de contenus numériques :
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    Préface


    David SANDER


    

      Cet excellent ouvrage, Psychologie des émotions. Concepts fondamentaux et implications cliniques, me semble s’inscrire pleinement dans l’essor des sciences affectives (voir Davidson, Scherer, & Goldsmith, 2003 ; Sander & Scherer, 2009). En effet, la recherche sur l’émotion et les autres phénomènes affectifs tels que l’humeur, la motivation, l’empathie, le stress ou encore le bien-être s’est fortement développée au niveau international depuis plusieurs décennies. Ainsi, si l’on considère par exemple les publications et les financements depuis les années 1980 dans la recherche sur les émotions, la croissance est remarquable et les données suggèrent qu’elle est plus marquée que dans de nombreux autres domaines de la psychologie, aussi bien en termes de financements que de publications (Dukes et al., 2021). De plus, les recherches sur les émotions ont été intégrées dans les études concernant non seulement le comportement, mais aussi les processus cognitifs tels que la perception, l’attention, la mémoire ou la prise de décision. Le développement des sciences affectives ne s’est pas fait par opposition à celui des sciences cognitives, mais, au contraire, les recherches sur les processus affectifs et celles sur les processus cognitifs s’intègrent de plus en plus. Ces éléments ont conduit Dukes et ses collaborateurs (2021) à suggérer que, si l’on considère que le cognitivisme est l’approche selon laquelle l’inclusion des processus cognitifs dans les modèles du comportement, de l’esprit et du cerveau permet de mieux expliquer non seulement les phénomènes cognitifs, mais aussi le comportement, alors l’affectivisme pourrait être considéré comme une nouvelle approche selon laquelle l’inclusion des processus affectifs dans ces modèles explique non seulement les phénomènes affectifs, mais permet aussi d’expliquer encore mieux la cognition et le comportement. L’affectivisme s’inscrirait donc dans le prolongement du cognitivisme et du behaviorisme.


      Malgré ce développement considérable des sciences affectives sur le plan international, la francophonie manque d’ouvrages académiques actuels de référence pouvant notamment soutenir l’enseignement dans les premières années universitaires. L’ouvrage Psychologie des émotions va s’installer, à n’en pas douter, comme une ressource importante pour l’enseignement, la recherche et la pratique. Bien entendu, il y a une histoire francophone très riche dans le domaine de la psychologie affective en général, et de la psychologie des émotions en particulier, et ce dès le début de la psychologie comme discipline académique, avec notamment les travaux de Ribot, Janet, Dumas ou encore Claparède, pour ne citer que certains fondements importants francophones de la première moitié du XXe siècle. Même si les chercheurs actuels en sciences affectives publient principalement dans les revues internationales anglophones, il reste essentiel de pouvoir disposer d’ouvrages en langue française pour l’enseignement, mais aussi pour renforcer la connaissance que tout un chacun peut avoir de ces phénomènes fascinants que sont les émotions. La traduction d’ouvrages existants est, bien entendu, une option éditoriale intéressante dans de nombreux cas, mais je salue ici la coordination éditoriale de Delphine Grynberg et Olivier Luminet, ainsi que le travail rédactionnel de 28 auteurs, qui nous permettent, en tant que lecteurs francophones, de bénéficier d’une œuvre originale, récente et adaptée à de nombreux besoins actuels.


      Cette Psychologie des émotions constituée de 15 chapitres rédigés par des spécialistes permet de couvrir une quantité importante de concepts, théories et méthodes sans pour autant limiter la qualité avec laquelle l’analyse de chaque thème choisi est effectuée. La profondeur avec laquelle ces sujets sont traités permet de choisir chaque chapitre individuellement pour nous accompagner dans une réflexion détaillée. Mais la variété des chapitres nous permet aussi un survol de thèmes importants et complémentaires en sciences affectives. Sans traiter l’émotion de manière isolée, cet ouvrage établit des liens avec les processus cognitifs, les comportements et les aspects cliniques. D’ailleurs, l’articulation des aspects théoriques (partie 1) et cliniques (partie 2) est peut-être la signature de cet ouvrage si on le compare aux autres ouvrages francophones qui sont utilisés comme manuels ou traités dans le domaine de la psychologie des émotions. La démonstration que la psychologie clinique peut bénéficier des recherches fondamentales en psychologie des émotions est remarquablement réalisée et ne manquera pas de séduire les étudiants, les chercheurs et les psychologues cliniciens qui trouveront dans cet ouvrage une ressource utile, claire et passionnante.


       


      David SANDER, Université de Genève, directeur du Swiss Center for Affective Sciences (CISA)


      

        Références bibliographiques


        

          Davidson, R.J., Scherer, K.R., & Goldsmith, H.H. (Eds.) (2003). Handbook of Affective Sciences. Oxford : Oxford University Press.


          Dukes, D. et al. (2021). The rise of affectivism. Nature Human Behaviour, 5, 816-820. https://www.nature.com/articles/s41562-021-01130-8


          Sander, D., & Scherer, K.R. (Eds.) (2009). The Oxford Companion to Emotion and the Affective Sciences. Oxford : Oxford University Press.


        


      


    


  






Avant-propos


En 2002, j’avais eu le grand plaisir d’achever l’écriture de l’ouvrage Psychologie des émotions. Confrontation et évitement, dont une partie du contenu était issue de ma thèse de doctorat. L’ouvrage reprenait des fondamentaux de la psychologie des émotions comme un historique détaillé, une mise en évidence de l’approche cognitive, un résumé des débats sur l’universalité versus la spécificité culturelle des émotions, ou encore la distinction entre émotion et humeur. L’essentiel de l’ouvrage était, cependant, consacré à la question de la dynamique entre confrontation ou évitement suite à certaines situations émotionnelles, et ce à la fois dans son versant contextuel, avec notamment un développement sur le rôle de l’intensité émotionnelle, et dans son versant dispositionnel, avec la mise en évidence du rôle de certains traits de personnalité généraux – « Big Five » – ou spécifiques – l’alexithymie.

En 2013, j’éditais un ouvrage collectif, Psychologie des émotions. Nouvelles perspectives pour la cognition, la personnalité et la santé, dans lequel les chercheurs de mon équipe exposaient leur expertise par rapport à une série de thématiques émergentes, que ce soit la mémoire traumatique, l’empathie, les compétences émotionnelles ou le conditionnement affectif.

Aujourd’hui, vous tenez entre vos mains Psychologie des émotions. Concepts fondamentaux et implications cliniques, un ouvrage qui est bien plus que la somme des ouvrages antérieurs ! Grâce à la diversité des thématiques développées et à la complémentarité des expertises des différents coauteurs, ce nouvel ouvrage offre un nouveau panorama du champ de la psychologie des émotions, d’un point de vue fondamental et appliqué. L’ouvrage se veut le plus didactique possible grâce à la présence d’encadrés qui développent certaines études particulièrement illustratives, de cartes mentales qui articulent les différents contenus, d’une liste d’ouvrages recommandés pour approfondir chaque thématique ou de questions qui visent à faciliter l’apprentissage.

 

Olivier LUMINET









  


    Introduction générale


    

      La psychologie des émotions est un domaine particulièrement foisonnant depuis près de 40 ans. Il paraît quasi impossible d’envisager les processus psychologiques actuels sans envisager un angle affectif, même pour certaines actions qui semblaient autrefois uniquement guidées par la raison. Que nos choix amoureux soient largement déterminés par nos émotions ne semble pas faire beaucoup de doutes. Par contre, il est peut-être plus difficile d’accepter que nos préférences pour un choix professionnel ou pour un produit commercial, ou encore que nos souvenirs soient également largement déterminés par nos affects. La psychologie des émotions ne correspond pas pour autant à une perspective qui verrait nos émotions déterminer toutes nos actions ou nos pensées. Il s’agit plutôt d’examiner les nombreuses interactions entre processus cognitifs et émotionnels afin de comprendre et de prédire nos comportements futurs. Une articulation fructueuse entre recherche fondamentale et clinique, appliquée aux différents champs d’investigation, est également indispensable. Une approche fondamentale dans laquelle des processus spécifiques sont observés dans des conditions de contrôle expérimental optimal se doit d’être complétée par des approches appliquées basées sur l’observation de situations concrètes sur le terrain. Il est également indispensable de considérer différents instruments et approches. La perspective subjective centrée sur le ressenti verbal sera complétée par des mesures des comportements non verbaux et par des indicateurs de réactivité physiologique et cérébrale. Un enjeu fondamental étant de comprendre les relations entre ces différents niveaux. De tels défis ne peuvent être relevés que par des équipes de chercheurs complémentaires dans leurs approches et leurs perspectives. Nous pensons que Psychologie des émotions. Concepts fondamentaux et implications cliniques reflète parfaitement ces diversités théoriques et empiriques.


      Ce nouvel ouvrage est le fruit d’une collaboration riche et active entre Olivier Luminet (UCLouvain et ULB) et Delphine Grynberg (Université de Lille). Ensemble, nous avons réfléchi à la manière de reprendre certaines thématiques des deux ouvrages précédents en les actualisant, tout en élargissant le contenu à de nouveaux domaines émergents pour lesquels nous avons fait appel à des spécialistes du monde académique francophone.


      L’ouvrage contient 15 chapitres répartis en deux parties. La première (chapitres 1 à 6) reprend les fondamentaux de la discipline avec une approche résolument transdisciplinaire, intégrant les connaissances des neurosciences et de différents domaines de la psychologie (clinique, cognitive, développementale, sociale, de la personnalité et de la santé), avec même quelques références à l’histoire des émotions dans le premier chapitre et aux autres sciences sociales dans celui sur la mémoire collective.


      Dans la seconde partie (chapitres 7 à 15), nous avons voulu mettre à profit l’expertise plus spécifique de nombreux chercheurs dans le domaine de la psychologie clinique, développementale et de la psychologie de la santé en offrant un focus particulier sur le rôle central des processus émotionnels dans la santé mentale (par exemple, la dépression ou l’anxiété) et physique (par exemple, l’asthme ou le cancer). Les processus émotionnels impliqués sont nombreux. Citons par exemple les ruminations, l’empathie, l’intéroception, ou l’attachement.


      Le premier chapitre vise à introduire les concepts de base en psychologie des émotions et à présenter les contributions déterminantes de philosophes, médecins et psychologues sur le développement de ce champ. Les auteurs (Pascal Hot, Université Savoie Mont Blanc, Delphine Grynberg, Université de Lille, Olivier Desmedt, UCLouvain et Olivier Luminet, UCLouvain et ULB) retracent tout d’abord l’évolution du concept d’émotion depuis l’Antiquité grecque jusqu’au XXe siècle, mettant en évidence la dominance de perspectives dysfonctionnelles de l’émotion et d’une dichotomie souvent radicale entre corps et esprit, même si des nuances notables sont déjà observées chez certains auteurs. Ils décrivent l’émotion comme un système composé de réponses psychophysiologiques, comportementales et expressives, cognitives et expérientielles. Chacune de ces dimensions est approfondie, avec un focus particulier sur les étapes d’« appraisal » (évaluation cognitive) et de tendance à l’action. Ils montrent à quel point les émotions font partie de notre vie quotidienne, y compris à des moments insoupçonnés, depuis les processus attentionnels précoces jusqu’à nos prises de décision, en passant par les effets sur nos souvenirs. Ce chapitre présente également les émotions comme des vecteurs essentiels de notre communication au-delà du langage, que ce soit par nos expressions faciales, posturales, vocales, ou gestuelles. Une autre question centrale qui est abordée est celle de l’universalité des réponses émotionnelles. Sont-elles essentiellement innées ou au contraire largement tributaires des normes propres à chaque culture ? Enfin, les auteurs abordent les différences entre humeurs et émotions.


      Dans le second chapitre, Olivier Luminet (UCLouvain et ULB) montre que nous avons chacun des patterns relativement stables dans notre manière de répondre aux situations émotionnelles. Le chapitre aborde les liens entre traits de personnalité et émotions à travers deux niveaux d’analyse, l’un très global, l’autre beaucoup plus spécifique. Dans la perspective du modèle global à cinq facteurs (ou « Big Five »), on observe que les personnes extraverties ressentent plus souvent des émotions positives alors que le neuroticisme est associé à plus d’expérience d’émotions négatives telles que la tristesse ou la colère. L’accumulation d’expériences émotionnelles de nature similaire pendant l’enfance contribue à la mise en place de schémas de pensées, de comportements et d’affects qui prendront par la suite la forme de traits de personnalité relativement stables. Ensuite, le chapitre se focalise sur l’alexithymie, un trait lié à des difficultés dans l’identification des émotions, leur différenciation, leur verbalisation et à un mode de pensée concret, dépourvu d’affects. Une question fondamentale est de déterminer les conditions dans lesquelles des scores élevés sur chacun des facteurs de l’alexithymie entraînent un déficit dans la réponse émotionnelle ou au contraire des réactions affectives amplifiées. L’auteur présente l’historique du concept, les outils de mesure et développe de nombreux arguments en faveur d’un trouble du traitement de l’information émotionnelle, que ce soit en termes d’évaluations cognitives ou de mémoire, chez les personnes qui présentent des scores élevés d’alexithymie. Il présente une série de perspectives pour mieux comprendre l’impact modérateur de l’alexithymie sur le traitement cognitif des émotions.


      Dans le chapitre 3, Martial Mermillod (Université Grenoble Alpes), Pauline Favre (Institut Mondor pour la Recherche Biomédicale) et Nicolas Vermeulen (UCLouvain), abordent les substrats neuroanatomiques impliqués dans la perception, la génération, l’anticipation et la régulation des émotions. Basés principalement sur l’imagerie par résonance magnétique fonctionnelle (IRMf), les résultats des recherches présentées dans ce chapitre mettent en évidence la place centrale de certaines régions cérébrales et de certains réseaux neuronaux. À titre d’illustration, les auteurs démontrent que l’amygdale est une région sous-corticale centrale qui interviendrait de façon automatique pour détecter les stimuli menaçants dans l’environnement. Parallèlement, ils expliquent que des régions corticales telles que le cortex préfrontal, le cortex orbitofrontal, le cortex cingulaire antérieur et les régions somato-sensorielles sont également impliquées dans le traitement plus contrôlé des émotions, comme la régulation émotionnelle, l’anticipation, l’évaluation de la signification affective d’un stimulus ou encore la prise de décision. Enfin, les auteurs abordent en détail la conscience émotionnelle et le rôle central joué par le cortex cingulaire antérieur et l’insula.


      Le quatrième chapitre porte sur la mémoire autobiographique. Les auteurs (Marie-Charlotte Gandolphe et Mélissa Allé, Université de Lille, et Fabrice Berna, Université de Strasbourg) présentent les différentes fonctions de la mémoire autobiographique et développent un modèle de référence de la mémoire autobiographique, à savoir le « Self-Memory System » proposé par Martin Conway. On y apprend par exemple que le « working self » permet l’équilibre entre la cohérence avec ses buts et la correspondance entre l’événement initial et son souvenir. Dans la seconde partie du chapitre, les auteurs mettent en évidence les influences réciproques entre émotions et souvenirs autobiographiques. Par exemple, les auteurs nous expliquent que les souvenirs autobiographiques dépendent de la valence émotionnelle de l’événement et du ressenti émotionnel actuel. Des souvenirs émotionnels peuvent moduler l’état émotionnel actuel de la personne et de cette façon constituer des stratégies de régulation des émotions. Dans la troisième partie, les auteurs démontrent que la mémoire autobiographique joue un rôle essentiel dans la construction et le maintien du sentiment d’identité à travers les « souvenirs définissant le Soi ». Au-delà des processus généraux, ce chapitre met en évidence des déficits spécifiques de la mémoire autobiographique dans différents troubles de santé mentale (schizophrénie, dépression, addictions).


      Le chapitre 5, écrit par Aline Cordonnier (UCLouvain) et Olivier Luminet (UCLouvain et ULB), porte sur les liens entre émotions et mémoire collective. Il a comme particularité de se baser sur d’autres disciplines des sciences humaines que la psychologie pour expliquer la formation de cette mémoire, son interprétation, sa transformation au cours du temps et sa transmission à autrui. Les auteurs se basent sur la métaphore du sablier pour illustrer l’aspect micro (niveau individuel) et l’aspect macro (niveau social) de la mémoire collective, tout en retenant le rôle central du niveau méso, représenté dans le sablier par l’étroit passage entre les deux réservoirs. Ce passage agit comme un filtre, un point de rencontre entre l’histoire officielle et l’histoire vécue, en incluant le rôle des familles ou des associations. Plus précisément, ce chapitre nous apprend que les émotions jouent un rôle dans la formation, la transformation et la transmission de la mémoire collective. Par exemple, les auteurs expliquent que la formation d’un souvenir collectif d’un événement émotionnel positif peut forger l’identité sociale d’un groupe. Ils présentent également le cas de la réinterprétation du passé collectif selon la manière dont ce passé affecte aujourd’hui les individus. Le passé colonial, par exemple, est considéré essentiellement comme honteux aujourd’hui alors qu’il a longtemps été associé avec de la fierté. Le chapitre évoque enfin les émotions comme vecteurs de transmission de la mémoire collective. Si certains états émotionnels spécifiques comme la fierté, la joie, la honte ou la culpabilité jouent un rôle central, l’intensité subjective globale d’un événement exerce également un impact sur la probabilité qu’il devienne un souvenir collectif régulièrement partagé avec son entourage.


      Dans le sixième chapitre, Théo Besson (Université Paris Nanterre), Adrien Mierop et Olivier Corneille (UCLouvain) mettent en évidence que les attitudes peuvent être acquises grâce au conditionnement évaluatif. Celui-ci correspond à un changement d’évaluation d’un stimulus initialement neutre, suite à son appariement avec un autre stimulus à valence positive ou négative. Les auteurs offrent un large aperçu des recherches menées sur les liens entre le conditionnement évaluatif et ses applications possibles dans le domaine de la psychologie de la santé, de la psychologie sociale et du marketing. Ils montrent que le conditionnement évaluatif est robuste et peut être obtenu avec diverses modalités sensorielles. De manière détaillée, le chapitre aborde les liens entre conditionnement évaluatif et émotions. On découvre qu’il n’existe pas encore de liens clairs entre le conditionnement évaluatif, les différences individuelles liées aux émotions et le rôle joué par des zones limbiques telles que l’amygdale. Par contre, on apprend que la mémoire de la valence du stimulus inconditionné est nécessaire pour observer des effets de conditionnement évaluatif.


      Au chapitre 7, Moïra Mikolajczak (UCLouvain) nous présente une mise à jour des connaissances sur les compétences émotionnelles de l’adulte. Issue de travaux déjà plus anciens sur l’intelligence sociale ou l’intelligence émotionnelle, cette notion de compétences émotionnelles a progressivement émergé en offrant une vision plus intégrative pour expliquer les différences individuelles dans la manière dont nous identifions, comprenons, exprimons, régulons, et utilisons nos émotions et celles d’autrui. Ce niveau de compétences émotionnelles pour soi et pour autrui aura des conséquences multiples pour notre santé mentale et physique, nos relations avec autrui, notre performance et nos comportements au travail. Le chapitre examine une série de processus explicatifs au développement plus ou moins harmonieux de ces compétences. Il offre également des pistes pratiques pour les évaluer. Enfin, il montre qu’heureusement, elles ne sont pas fixées une fois pour toutes et que nous pouvons les améliorer par différentes activités et formations.


      Dans le chapitre 8, Zoé Mallien et Magali Lahaye (UCLouvain) élargissent la question des compétences émotionnelles au domaine de l’enfant. Les deux auteures présentent une perspective développementale dans laquelle les interactions entre facteurs biologiques, psychologiques et sociaux sont étroites. Ce développement émotionnel concerne à la fois des aspects intrinsèques à chaque enfant (son genre, son tempérament), mais aussi des facteurs extrinsèques comme le type d’environnement familial et culturel. Le chapitre envisage les conséquences de ces compétences émotionnelles sur différents axes : santé psychologique et physique, relations sociales et performances scolaires. Il nous présente également un panorama détaillé des instruments de mesure validés qui permettent d’évaluer ces compétences. Ces instruments comportent certaines spécificités étant donné le jeune âge des répondants, ce qui rend impossible le recours à des mesures auto-rapportées qui sont très (trop) largement utilisées avec des adultes. Le chapitre montre toute la richesse des tâches développées pour évaluer ces compétences, ainsi que les techniques d’observation directe.


      Au chapitre 9, Jean-Louis Nandrino et Marie-Charlotte Gandolphe (Université de Lille) abordent la régulation des émotions. Cette question est ancienne et fondamentale. Comment réagir face à des situations parfois extrêmes qui déclenchent des émotions intenses tout en maintenant son équilibre mental et somatique ? On peut remonter à Sigmund Freud et à sa fille Anna comme pionniers de cette question à travers la notion de mécanismes de défense. Ensuite, la notion de coping sera investiguée par des auteurs comme Lazarus et Folkman pour rendre compte des stratégies d’adaptation ou d’ajustement mises en place en réponse au stress. L’ouvrage Psychologie des émotions. Confrontation et évitement faisait très largement référence aux stratégies de coping pour répondre à la question : « Vaut-il mieux exprimer ses émotions ou au contraire les inhiber ? ». La notion de régulation émotionnelle est plus large et plus ambitieuse encore. Elle tente d’englober l’ensemble des processus conscients et inconscients par lesquels l’individu évalue, contrôle et modifie ses réponses émotionnelles en vue d’accomplir ses buts ou d’exprimer des réponses socialement adéquates. Elle concerne tout autant les réponses cognitives-expérientielles que comportementales-expressives et physiologiques et dans leurs différentes modalités (intensité, évolution temporelle, etc.). Dans ce chapitre, les auteurs portent une attention particulière aux effets de perturbations de la régulation émotionnelle sur l’initiation et le maintien de troubles cliniques, en particulier la dépression, les troubles du comportement alimentaire et l’abus de substances. Les capacités de régulation émotionnelle constitueraient un critère transdiagnostique sous-jacent à différents troubles émotionnels. Le chapitre présente également de nombreuses approches thérapeutiques récentes qui permettent d’améliorer les capacités de régulation émotionnelle de ces populations vulnérables.


      Dans le chapitre 10, Karyn Doba (Université de Lille) et Raphaële Miljkovitch (Université Paris 8) abordent la question de l’attachement. Les premières années de la vie d’un individu sont déterminantes dans la mise en place de mécanismes efficaces de régulation émotionnelle. Ceux-ci sont tributaires de la maturation des systèmes cérébral, moteur et cognitif de l’enfant, mais également des expériences relationnelles et émotionnelles qu’il traverse. La qualité des relations d’attachement aux donneurs de soins (le plus souvent les parents) constituerait un élément central grâce à la mise en place de mécanismes de co-régulation interpersonnelle entre l’enfant et ses donneurs de soins. On distingue quatre types fondamentaux d’attachement (sécure, évitant, anxieux, désorganisé) qui auront des effets sur le fonctionnement cognitif (accès aux souvenirs, focalisation attentionnelle), émotionnel (type et intensité des ressentis dominants), et somatique (réponses physiologiques, taux de cortisol). De manière importante, ces expériences précoces de soin ont également des répercussions sur la qualité des liens d’attachement de l’adulte dans des contextes relationnels nouveaux, avec son conjoint, ses enfants ou ses amis. Le chapitre permet de mieux comprendre comment les différents types d’attachement modulent les réponses neuroendocriniennes et physiologiques au stress, le traitement des informations émotionnelles, la capacité à accéder à certains souvenirs autobiographiques et l’utilisation des stratégies cognitives chez l’enfant et l’adulte.


      Le chapitre 11 écrit par Olivier Desmedt (UCLouvain) et Alicia Fournier (Université de Bourgogne) nous ouvre à un champ certes ancien, mais qui a connu lui aussi une expansion impressionnante au cours des dernières années. La question centrale ici est celle de la détection et de la compréhension de nos signaux corporels et de leurs liens avec notre ressenti émotionnel. Notre capacité à percevoir nos états internes aura des effets majeurs sur l’expérience de nos états émotionnels, mais aussi sur notre capacité à identifier nos émotions. Cette meilleure conscience permettra ensuite une régulation facilitée de nos émotions. Pour bien comprendre l’intéroception, il est nécessaire de détailler différents niveaux d’analyse en examinant les aspects subjectifs, objectifs et la relation entre les deux. Une série de mesures ont été développées pour évaluer ces différents niveaux, mais malheureusement la validité de certains peut être mise en doute et a freiné le développement de ces recherches. Le chapitre est particulièrement riche dans sa perspective intégrative incluant l’étude des aspects cérébraux, physiologiques, inflammatoires, comportementaux et expérientiels de l’intéroception. Le chapitre montre également comment un déficit intéroceptif peut mener à des troubles mentaux (dépression, troubles des conduites alimentaires) ou physiques (certaines maladies neurologiques et neurodégénératives) via différents processus émotionnels.


      Dans le chapitre 12, nous bénéficions de l’expertise de Céline Baeyens (Université Grenoble Alpes) sur la question des pensées répétitives négatives. Ce chapitre constitue une excellente mise à jour du chapitre sur la rumination mentale publié dans l’ouvrage Psychologie des émotions. Confrontation et évitement, la rumination mentale étant un exemple particulier de ces pensées répétitives négatives. Adoptant une perspective « transdiagnostique », l’auteure nous montre que ces pensées peuvent se retrouver chez chacun d’entre nous, sans nécessairement être associées à des troubles psychopathologiques. Cependant, dans de nombreuses situations, elles sont associées à des troubles psychologiques anxieux et dépressifs et parfois même impliquées dans le développement et le maintien de ces troubles. Le chapitre présente de nouvelles perspectives de traitement des troubles anxieux et dépressifs que permet cette focalisation sur ces modes particuliers de pensées.


      Au chapitre 13, Emilie Veerapa et Fabien D’Hondt (Université de Lille) abordent l’impact des émotions négatives, telles que le stress, sur la mémoire. Ce chapitre est complémentaire du chapitre 4. Dans le chapitre 13, les auteurs examinent les effets d’émotions négatives intenses (versus d’intensité normale dans le chapitre 4) qui peuvent conduire au développement de pathologies telles que le trouble de stress post-traumatique, caractérisé par une hypermnésie constante de l’événement traumatique à travers des flash-back et des cauchemars. Les auteurs développent les différents mécanismes (conditionnement à la peur, généralisation et déficit d’extinction) impliqués dans la genèse du stress post-traumatique. Ils présentent également des interventions qui portent sur la transformation de la mémoire émotionnelle et qui visent à traiter le stress post-traumatique en favorisant par exemple l’extinction du conditionnement de peur. Les auteurs mettent aussi en évidence les effets de ce trouble sur la santé physique (troubles cardiovasculaires ou addictions). Tout au long du chapitre, ils décrivent les substrats neuronaux impliqués dans l’axe du stress, sa régulation et dans le conditionnement. Le rôle central joué par l’amygdale, l’hippocampe et le cortex préfrontal est largement mis en évidence.


      Dans le chapitre 14, Sophie Lelorrain (Université de Lausanne) et Sullivan Fontesse (UCLouvain et Université de Lille) présentent une application particulièrement importante de la notion d’empathie dans le contexte médical. Il est malheureusement évident que malgré l’état fréquent de détresse émotionnelle des patients hospitalisés, le personnel médical et paramédical ne fait pas toujours preuve de cette capacité de ressentir et de comprendre l’émotion de l’autre. Les conséquences pour la santé mentale mais aussi pour la santé physique des patients peuvent être dramatiques. Les psychologues ont un rôle essentiel à jouer en termes de sensibilisation et de formation à ces aptitudes empathiques. Dans cette perspective, les auteurs nous expliquent la notion d’empathie des soignants et leurs conséquences dans le milieu médical. Cette notion est large, comprenant notamment les capacités de nommer et de comprendre les émotions du patient, de le valoriser et de le soutenir. Une autre difficulté est celle de la déshumanisation des patients qui parfois ne sont vus que comme des machines qu’il faut réparer, dans une perspective purement mécaniciste, dépourvue de tout sentiment pour autrui. L’originalité de ce chapitre est de ne pas se limiter à ce constat, mais de proposer des pistes concrètes de changement en évitant le piège de la promotion de l’empathie en toutes circonstances. Un tableau nuancé montre que dans certains cas, les soignants doivent également se prémunir de préoccupations empathiques constantes qui pourraient nuire à leur santé, mais aussi à la qualité de la relation thérapeutique.


      Au chapitre 15, Emmanuelle Zech (UCLouvain) et Manuel Fernandez-Alcantara (Université d’Alicante) nous présentent un domaine d’application qui peut paraître évident, mais qui est pourtant peu investigué aujourd’hui en psychologie des émotions, à savoir le deuil. Le chapitre démontre qu’au-delà de l’émotion de tristesse qui est centrale suite à la perte d’un être proche, d’autres états émotionnels méritent d’être examinés plus attentivement, qu’il s’agisse de la colère, de la culpabilité, de la honte, du regret, de la jalousie, de la peur, ou de l’anxiété. Mais, paradoxalement, un deuil peut également générer certaines émotions positives qui apparaissent en complément ou en contraste avec les émotions négatives. Les réactions de deuil incluent trois grandes catégories de critères d’ajustement ou de non-ajustement, qui sont d’ordre psychologique, physique et social. Le chapitre examine les antécédents à la situation de deuil en fonction des caractéristiques individuelles, mais aussi des déclencheurs, à savoir les événements qui l’ont précédée. Les auteurs nous rappellent que le deuil est un processus qui inclut ensuite une série de stratégies d’ajustement en fonction des significations attribuées à la perte de l’être cher. Le chapitre envisage également la distinction entre un processus normal de deuil et un deuil pathologique qui touche près de 10 % des personnes endeuillées. Les auteurs abordent enfin une série de pistes thérapeutiques en discutant de leur efficacité respective et de l’importance de l’oscillation entre moments de confrontation et d’évitement.


      

        Conclusion


        Que retenir de ces 15 chapitres ? Tout d’abord que le champ de la psychologie des émotions est en plein développement à la fois d’un point de vue conceptuel et empirique, mais que de nombreuses perspectives restent à explorer. Par exemple, on observe toujours un déséquilibre entre le nombre d’études qui portent sur les émotions positives et celles sur les émotions négatives. Même si les approches centrées sur les émotions déplaisantes restent dominantes, les chapitres sur les compétences émotionnelles ou la régulation des émotions soulignent l’importance de considérer également le rôle des émotions positives. L’ouvrage met également en évidence la nécessité d’une approche interdisciplinaire, liant différents domaines de la psychologie, ainsi que l’importance d’articuler les recherches fondamentales avec celles de nature plus appliquée.


        Il est temps à présent de vous plonger dans chacun de ces chapitres !


         


        Olivier LUMINET & Delphine GRYNBERG


      


      



  









  


  PARTIE 1


  Aspects fondamentaux


  

  

    SOMMAIRE


    

      CHAPITRE 1


      Introduction à la psychologie des émotions


      CHAPITRE 2


      Personnalité et émotion


      CHAPITRE 3


      Neurosciences affectives


      CHAPITRE 4


      Émotion et mémoire autobiographique


      CHAPITRE 5


      La mémoire collective, au-delà de l’individu


      CHAPITRE 6


      Le conditionnement évaluatif : la formation des attitudes par appariement


    


  












  


  CHAPITRE 1


  Introduction à la psychologie des émotions


  Pascal HOT, Delphine GRYNBERG, Olivier DESMEDT et Olivier LUMINET


  

    

      Dans ce chapitre, vous allez apprendre :


      

        

          	

            • À reconnaître les origines historiques des conceptions actuelles de l’émotion ;


          


          	

            • À comprendre la place de la cognition dans l’apparition d’une émotion ;


          


          	

            • À comprendre la place de l’émotion dans le fonctionnement cognitif ;


          


          	

            • À distinguer les visions universalistes et culturelles des émotions ;


          


          	

            • À distinguer l’émotion de l’humeur et du tempérament.
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      Introduction


      Ce premier chapitre a pour but d’offrir au lecteur un aperçu général de l’approche psychologique des émotions. Il ne vise en aucune façon à l’exhaustivité. Nous avons plutôt voulu extraire de cette vaste littérature certains éléments essentiels pour la compréhension des chapitres ultérieurs de cet ouvrage. Nous entamerons l’exposé par un aperçu historique de la notion d’émotion depuis l’Antiquité jusqu’à l’aube du XXe siècle. On est saisi de constater la pertinence de notions proposées par exemple par Aristote en vue de répondre aux questions les plus contemporaines que nous nous posons quotidiennement afin de comprendre le fonctionnement émotionnel. Descartes représente également un penseur essentiel dans la compréhension de l’émotion. Darwin et Freud ont également apporté à la psychologie des émotions une série de propositions fondamentales qui sont toujours d’actualité. Avec James, on se situe véritablement à la charnière entre la partie historique et la partie contemporaine des recherches sur l’émotion. Les critiques de Cannon aux propositions de James permettront de situer deux points de vue opposés concernant les rapports entre aspects cognitifs et biologiques de l’émotion.


      Dans la suite de ce chapitre, nous tenterons de spécifier la manière dont les chercheurs contemporains appréhendent les émotions. Nous nous limiterons à la présentation de quelques définitions et au développement de quelques notions fondamentales. Tout d’abord, pour être comprise de manière complète, l’émotion doit être envisagée comme un système à trois composantes qui inclut des réponses physiologiques, comportementales-expressives et cognitives-expérientielles. Les perspectives contemporaines de l’émotion insistent également sur l’importance de l’évaluation cognitive d’une situation qui déterminera entre autres le type d’état émotionnel ressenti et son intensité subjective. Enfin, une émotion est accompagnée par un état de préparation mentale à l’action qui précède directement la mise en œuvre de comportements d’attaque comme dans la colère ou de fuite comme dans la peur. Ces approches modernes de l’émotion ont permis de mieux caractériser la manière dont les émotions et la cognition interagissent au quotidien. Dans la suite de cette partie, nous illustrons plusieurs de ces interactions démontrant la nécessité des émotions pour mettre en place des comportements adaptés aux contraintes de l’environnement. Tout d’abord, l’homme est un animal social qui a besoin de communiquer avec ses semblables. L’émotion va fournir des éléments cruciaux sur l’état dans lequel se trouve un individu en face de nous. Ces éléments vont transparaître dans nos comportements non verbaux ; au travers des expressions du visage, de la gestuelle, de la posture, ou encore dans le timbre de la voix. Mais les émotions agissent également de manière moins visible en sélectionnant l’information que nous allons traiter de manière prioritaire. Une situation émotionnelle va capter l’attention de manière automatique, cette situation va ensuite bénéficier d’un encodage particulier en mémoire qui rendra cet événement plus facile à se rappeler, son souvenir sera également plus robuste dans le temps. Enfin, cette partie du chapitre présente une série de résultats en faveur d’une modulation émotionnelle des processus de prise de décision, longtemps considérée comme le processus rationnel par excellence. Il est désormais avéré que, non seulement les émotions affectent ce processus, mais que cette influence est même nécessaire pour guider nos choix.


      Un débat oppose souvent les tenants d’une approche universelle de l’émotion selon laquelle les différents états émotionnels se retrouveraient de manière identique à travers les sociétés humaines et ceux qui privilégient une approche différentialiste selon laquelle le ressenti et l’expression des émotions varient en fonction de l’appartenance culturelle de l’individu. À défaut de consensus sur cette question, nous présenterons trois points de vue sur cette question. Le chapitre s’achève par une mise en perspective des similarités et différences entre émotion, humeur et tempérament.


    


    

    

      1. Historique


      

        1.1. L’Antiquité grecque



        Platon (427-358 av. J.-C.) est sans doute le premier penseur, dont on ait conservé des écrits, qui offre une analyse des processus émotionnels. La vision platonicienne de l’émotion est dysfonctionnelle puisque, selon lui, elle ne fait que pervertir la raison et l’empêche de se développer de manière fructueuse. Cette vision est proche d’une conception naïve de l’émotion, toujours présente de nos jours, suivant laquelle nos passions doivent être contrôlées et maîtrisées.


        Platon favorise une vision dualiste de l’existence dans laquelle l’âme et le corps constituent deux entités séparées, mais où l’âme domine le corps. Or, l’âme enfermée dans le corps serait semblable à une maladie. Le but de la vie terrestre serait le retour de l’âme à son état originel, c’est-à-dire une âme rationnelle et dépourvue de sa dépendance au corps et à ses appétits. Sans cesse, l’homme se doit d’échapper à la prison que constitue le monde du sensible et de ses réactions corporelles. Ce monde du sensible ne permet pas de connaissance vraie, mais ne fournit qu’une opinion incertaine. La vie idéale est celle qui est conforme à la raison et à la connaissance pure. Seules concessions au monde rationnel, la contemplation des idées et la beauté qui leur est conférée sont des activités permises. Dans cette optique, tout plaisir n’est pas banni, pour autant toutefois qu’il apporte une contribution au bien.


        La perspective d’Aristote (384-324 av. J.-C.) est beaucoup plus optimiste. Il conçoit les passions1 comme naturelles. L’homme ne subit pas ses états émotionnels comme des manifestations biologiques face auxquelles il se sent impuissant. Au contraire, il construit un univers émotionnel à partir de ses cadres de référence (croyances) et de ses préférences personnelles (attitudes). Dans l’Éthique, Aristote s’intéresse aux caractéristiques qui permettent de construire des arguments persuasifs. Fondateur de la Rhétorique, Aristote tente d’atteindre la vérité par la parole. Il est, dès lors, essentiel pour lui d’en savoir plus sur la personne à laquelle on s’adresse, sur ses valeurs et sur les effets que notre discours peut exercer sur autrui. Parmi les éléments essentiels retenus pour être persuasif, deux éléments concernent directement l’univers émotionnel. Tout d’abord, on croira plus volontiers quelqu’un qui touche nos sentiments personnels que quelqu’un dont le contenu du discours est uniquement empreint de raison. Ensuite, on suivra plus volontiers les arguments d’une personne qui semble présenter des caractéristiques émotionnelles similaires aux nôtres. Atteindre un état d’empathie avec son audience constitue dès lors une condition importante pour convaincre du bien-fondé de sa position. Publicitaires et politiciens semblent d’ailleurs avoir retenu la leçon ! L’élément primordial qui demeure de l’analyse des émotions par Aristote concerne la nécessité de considérer leur dimension cognitive : ce que nous ressentons subjectivement dépend, en grande partie, des choses auxquelles nous croyons et de nos connaissances personnelles. Son analyse permet également de montrer que les émotions possèdent une valence. Il distingue, en effet, les états qui sont perçus subjectivement comme plaisants ou agréables de ceux qui sont déplaisants ou désagréables. Les émotions impliquent également un besoin d’action, sous forme de comportements. Il présente une analyse détaillée de la colère qu’il voit comme « une vengeance à la suite d’une offense injustifiée qui concerne soi-même ou ses amis ». Cette volonté de revanche sera, par la suite, systématisée dans la notion de tendances à l’action. Enfin, les émotions ressenties face à une situation bien particulière vont, à leur tour, affecter les jugements et les actions que nous entreprenons par la suite. Il montre ainsi qu’en plus de posséder des déterminants cognitifs, les émotions exercent des effets sur le fonctionnement cognitif.


        Au niveau éthique (c’est-à-dire les fondements de la morale), l’homme tendrait par nature vers un bien propre dans lequel il trouvera son accomplissement et ce, grâce à des activités conformes à la raison. L’exercice de la raison permet à l’homme de découvrir le bonheur et ce, indépendamment des circonstances extérieures. L’attitude éthique s’acquiert grâce à la pratique. Le jugement de celui qui a déjà l’expérience permet donc d’approcher au mieux de la vertu. Le contenu de la vertu se caractérise en toutes circonstances par le juste milieu entre les extrêmes. On choisira donc le courage par opposition à la lâcheté et à la témérité, ou la générosité par opposition à l’avarice et à la prodigalité. Il est aussi important de noter que, contrairement à Platon, l’éthique d’Aristote n’est pas imposée d’en haut par un sage, elle naît du contact entre hommes libres.


        En conclusion, les émotions dans l’Antiquité grecque sont vues comme ayant une source uniquement externe. Cette vision est encore présente aujourd’hui quand on analyse certaines métaphores comme être saisi de peur, envahi par la joie ou submergé par la colère. Ces philosophes émettent un jugement clairement moral par rapport aux émotions en mettant à l’avant-plan que des états dans lesquels les émotions sont absentes sont préférables et qu’il est nécessaire de contrôler ses émotions.


        Avant de faire un bond dans le temps, arrêtons-nous un instant sur la perspective de Galien, un médecin grec de l’Antiquité qui a vécu entre 129 et 216. Son œuvre est majeure en termes de méthodes, basées sur l’observation anatomique. Il accorde la priorité au fait d’établir des hypothèses sur les processus physiologiques en procédant à des expérimentations sur l’animal. Par rapport aux émotions, il adopte une approche typologique qui sera reprise bien plus tard par des psychiatres comme Sheldon ou Kretschmer. Selon lui, il existe deux dimensions fondamentales (chaleur et humidité) qui permettent de distinguer quatre types d’individus : le colérique (chaud et sec), le sanguin (chaud et humide), très actif, le mélancolique (froid/sec), triste et réflexif, et le flegmatique (froid/humide), passif et dont le caractère est difficile.


      


      

        1.2. Le Moyen Âge et Descartes



        L’ouvrage de Plamper (2015) offre une vision détaillée de l’histoire des émotions. Il s’arrête brièvement sur le Moyen Âge qui se caractérise par une expression émotionnelle extrême et non contenue. Les pleurs, la colère, l’exubérance la plus brute ou la cruauté la plus soudaine s’y côtoient. En résumé, il s’agit d’une période qui se caractérise par une expression des émotions directe et sans calcul, bien loin de la notion de régulation émotionnelle (voir Chapitre 9 : La régulation des émotions) ! On note cependant le rôle d’Erasme (1466-1536) et de Luther (1483-1546) dans la volonté de créer une nouvelle norme qui se distingue de l’homme hyperémotionnel de l’époque médiévale.


        Un saut vers le siècle suivant nous amène à un penseur essentiel de l’histoire des émotions, Descartes (1596-1650), qui n’est pas seulement un philosophe, mais également un mathématicien et un physicien. À l’époque, il n’est pas rare de voir réunie chez une même personne une expertise dans des domaines d’apparence si différents. Il rêve d’ailleurs d’édifier une science capable d’unifier toutes les connaissances. Dans cet ouvrage, nous nous limiterons à l’exposé des idées qui ont un rapport direct avec le domaine émotionnel, et ce à travers un ouvrage qui illustre parfaitement les conceptions de Descartes, Des passions de l’âme.


        Lorsqu’il publie cet ouvrage en 1649, Descartes ne se doute pas que son œuvre sera considérée quatre siècles plus tard comme une apologie de la dualité entre le corps et l’esprit. Toute la pensée occidentale sera influencée par cette dualité jusqu’à l’émergence des travaux de Freud, puis de la médecine psychosomatique, qui mettent en évidence le rôle des facteurs psychologiques dans l’émergence de troubles somatiques. Descartes affirme que les émotions « ont lieu » dans la partie pensante de notre être, à savoir son âme : « Les perceptions qu’on rapporte seulement à l’âme sont celles dont on sent les effets comme en l’âme même, et desquelles on ne connaît communément aucune cause prochaine à laquelle on puisse les rapporter ; tels sont les sentiments de joie, de colère, et autres semblables » (Art. 23 « Des perceptions que nous rapportons à notre âme »).


        En contraste, les sensations corporelles se limitent à des états motivationnels : « Les perceptions que nous rapportons à notre corps ou à quelques-unes de ses parties sont celles que nous avons de la faim, de la soif et de nos autres appétits naturels ; à quoi on peut joindre la douleur, la chaleur, et les autres affections que nous sentons comme dans nos membres, et non pas comme dans les objets qui sont hors de nous » (Art. 24 « Des perceptions que nous rapportons à notre corps »).


        L’âme et le corps constituent deux entités séparées qui entretiennent peu de relations entre elles en vue de l’émergence des émotions : « Il n’est pas plus nécessaire que notre âme exerce immédiatement ses fonctions dans le cœur pour y sentir ses passions qu’il est nécessaire qu’elle soit dans le ciel pour y voir les astres » (Art. 33 « Que le siège des passions n’est pas dans le cœur », voir aussi Art. 34 « Comment l’âme et le corps agissent l’un contre l’autre »). Cette suprématie de l’âme sur le corps signifie également pour Descartes que l’animal ne ressent pas d’émotions, car, dépourvu d’une âme, il ne possède pas la faculté d’éprouver, de manière subjective, les modifications corporelles et expressives associées à une situation émotionnelle.


        Comme bon nombre de ses contemporains, Descartes propose une liste d’états émotionnels qui seraient fondamentaux : « Mais le nombre de celles qui sont simples et primitives n’est pas fort grand. […] On peut aisément remarquer qu’il n’y en a que six qui soient telles ; à savoir : l’admiration, l’amour, la haine, le désir, la joie et la tristesse ; et que toutes les autres sont composées de quelques-unes de ces six » (Art. 69 « Qu’il n’y a que six passions primitives »).


        Il ajoute que l’intensité et les effets des émotions sont déterminés par la manière dont nous pensons aux événements qui les ont provoquées, ce qui montre sa préoccupation pour la dimension cognitive de l’émotion.


        On trouve chez Descartes de véritables prémices aux notions contemporaines de l’approche cognitive de l’émotion. Tout d’abord, il souligne l’émergence de tendances automatiques à réagir par des comportements lorsqu’une situation émotionnelle apparaît dans notre environnement. Cette notion sera reprise par les théories contemporaines de l’émotion sous la terminologie de « tendances à l’action » (voir plus loin dans ce chapitre) : « Car il est besoin de remarquer que le principal effet de toutes les passions dans les hommes est qu’elles incitent et disposent l’âme à vouloir les choses auxquelles elles préparent le corps ; en sorte que le sentiment de la peur l’incite à vouloir fuir, celui de la hardiesse à vouloir combattre, et ainsi des autres » (Art. 40 « Quel est le principal effet des passions ? »).


        Descartes indique ensuite que l’apparition de sentiments est précédée par une évaluation cognitive de la situation (voir plus loin dans ce chapitre) : « L’admiration est une subite surprise de l’âme, qui fait qu’elle se porte à considérer avec attention les objets qui lui semblent rares et extraordinaires. Ainsi elle est causée premièrement par l’impression qu’on a dans le cerveau qui représente l’objet comme rare et par conséquent digne d’être fort considéré » (Art. 70 « De l’admiration : sa définition et sa cause »).


        Pour Descartes, une fonction importante des émotions concerne leur pouvoir informatif. En effet, les émotions nous renseignent sur les éléments de notre existence auxquels nous attachons de l’importance. Pour prendre un exemple contemporain, éprouver de la joie face à l’annonce de l’élection de Joe Biden comme Président des États-Unis m’informe sur le fait que je considère cette nouvelle comme importante pour moi et pour les valeurs auxquelles je tiens.


        Enfin, les émotions peuvent être régulées : « Par exemple, si la colère fait lever la main pour frapper, la volonté peut ordinairement la retenir ; si la peur incite les gens à fuir, la volonté peut les arrêter, et ainsi des autres » (Art. 46 « Quelle est la raison qui empêche que l’âme ne puisse entièrement disposer de ses passions »). Les processus de régulation ne permettent toutefois pas de contrôler totalement l’apparition d’états émotionnels : « L’âme peut aisément surmonter les moindres passions, mais non les plus violentes et les plus fortes […]. Le plus que la volonté puisse faire pendant que cette émotion est en sa vigueur, c’est de ne pas consentir à ses effets » (Art. 46 « Quelle est la raison qui empêche que l’âme ne puisse entièrement disposer de ses passions »).


        Soulignons qu’une fonction importante des émotions selon Descartes est leur pouvoir de fixer les souvenirs en mémoire : « Or, il est aisé à connaître que l’utilité de toutes les passions ne consiste qu’en ce qu’elles fortifient et font durer en l’âme des pensées lesquelles il est bon qu’elle conserve, et qui pourraient facilement sans cela être effacées » (Art. 74 « À quoi servent toutes les passions, et à quoi elles nuisent »).


        Enfin, Descartes se situe dans la continuité de Platon quand il considère l’émotion avant tout comme une cause de perturbation du jugement rationnel : « Or, c’est par le succès de ces combats que chacun peut connaître la force ou la faiblesse de son âme ; car ceux en qui naturellement la volonté peut le plus aisément vaincre les passions et arrêter les mouvements du corps qui les accompagnent ont sans doute les âmes les plus fortes, mais il y en a qui ne peuvent éprouver leur force, pour ce qu’ils ne font jamais combattre leur volonté avec ses propres armes, mais seulement avec celles que lui fournissent quelques passions pour résister à quelques autres. Ce que je nomme ses propres armes sont des jugements fermes et déterminés touchant la connaissance du bien et du mal, suivant lesquels elle a résolu de conduire les actions de sa vie ; et les âmes les plus faibles de toutes sont celles dont la volonté ne se détermine point ainsi à suivre certains jugements, mais se laisse continuellement emporter aux passions présentes » (Art. 48 « En quoi on connaît la force ou la faiblesse des âmes, et quel est le mal des plus faibles »).


        Si Descartes propose de nombreuses pistes intéressantes par rapport aux conceptions contemporaines de l’émotion, on peut toutefois lui reprocher l’idée d’une suprématie absolue de l’esprit sur le corps. Le corps est souvent réduit à un objet d’étude technique. On doit enfin constater que, malgré leur degré de détails, ses propositions n’ont fait l’objet d’aucun type d’observation systématique des réactions humaines. Darwin propose, au contraire, une approche fondée sur l’observation systématique des comportements humains.


      


      

        1.3. XVIIe et XVIIIe siècles : Hobbes, Spinoza,


          Rousseau et Kant



        À la suite de Descartes, quatre auteurs méritent que l’on s’attarde quelque peu à leurs contributions. Le premier, Hobbes (1588-1679), est un philosophe anglais connu principalement pour Léviathan, une œuvre qui aura beaucoup d’influence sur l’émergence de la pensée économique libérale. Même s’il n’a écrit aucun livre directement sur les émotions, cette question est régulièrement présente dans son œuvre. Un aspect central est que, selon lui, toutes les émotions sont des manifestations physiques, connectées à la volonté et dirigées vers des objets extérieurs. Il distingue les mouvements appétitifs, en direction de l’objet déclencheur de l’émotion, et les mouvements aversifs, à l’opposé ou à l’encontre de celui-ci. Cela permet d’offrir une typologie qui distingue des émotions altruistes, pour le bénéfice des autres, d’émotions « antisociales », pour le seul privilège de soi.


        Spinoza (1632-1677) est un auteur majeur dans l’histoire des émotions. Philosophe d’origine portugaise, il a fui les persécutions contre les Juifs édictées par le roi du Portugal pour se réfugier aux Pays-Bas, foyer de tolérance dans cette époque troublée des guerres de religion. Il propose également de diviser les émotions en fonction de leur origine interne ou externe, qualifiant d’actions celles d’origine interne et de passions celles d’origine externe.


        Un changement majeur par rapport aux auteurs précédents est d’admettre de manière positive le fait que les émotions font partie de la nature humaine et obéissent à des lois accessibles à l’observation. Il essaie d’en dégager les règles d’apparition et les considère comme bonnes ou mauvaises selon qu’elles augmentent ou diminuent la capacité d’agir de l’homme. D’un côté, les passions tristes diminuent la capacité d’agir. Il recommande que les hommes fuient des états comme l’envie, la colère ou la vengeance. D’un autre côté, les passions joyeuses augmentent cette capacité. Il ose d’ailleurs déclarer que seule une farouche et triste superstition interdit de prendre des plaisirs, devenant ainsi un des premiers défenseurs d’un ressenti des émotions comme facteur de liberté.


        Rousseau (1712-1778), philosophe suisse, est bien connu pour plusieurs ouvrages dont Le contrat social (1762) et Émile, ou de l’éducation (1762) qui traitent du fonctionnement de la société et du système éducatif. Sa perspective s’appuie sur la préservation des qualités naturelles de l’enfant et sur la possibilité d’assurer l’acquisition de savoir-faire concrets plutôt que de savoirs livresques. Il vante le culte de l’authenticité émotionnelle. Dans un état idéal, les hommes étaient naturellement égaux et non souillés par l’influence négative de la culture. La formation et le développement des sentiments permettent la réintroduction de l’homme dans son état originel, le libérant de l’influence de la culture.


        Enfin, chez le philosophe allemand Kant (1724-1804), on retrouve la perspective dominante de l’époque des Lumières caractérisée à nouveau par une forte séparation entre raison et émotions. Les émotions, étant hors du contrôle de la raison, l’éloignent de l’éthique de la raison à laquelle il est particulièrement attaché.


      


      

        1.4. Charles Darwin



        Bien souvent, on considère les propositions de Darwin sur l’émotion de manière erronée. Le développement parallèle de sa théorie de l’évolution incite à penser que dans la perspective de Darwin, certaines émotions se seraient maintenues à travers le temps car elles représentent un avantage adaptatif pour la survie de l’espèce. Comme on va le voir par la suite, sa principale hypothèse est tout autre. Son intérêt pour les émotions date de 1838, soit déjà bien avant la publication de L’origine des espèces (1859/1999). Darwin observe minutieusement les expressions émotionnelles animales et humaines, de l’enfant à l’adulte. Ses sources de documentation sont variées. Elles vont du normal au pathologique, passant de l’examen de clichés photographiques d’individus tout venant à l’observation de patients d’un asile psychiatrique du nord de l’Angleterre. Son livre The expression of the emotions in man and animals (Darwin, 1872/2001) renferme comme idée maîtresse que les émotions émergent indépendamment de leur utilité pour la survie de l’espèce. Elles seraient plutôt les traces d’habitudes anciennes. Plus précisément, il pense que les émotions sont comparables aux vestiges de certains organes de notre corps qui ont perdu toute fonction. Le meilleur exemple est l’appendice qui, à une époque préhumaine, aurait rempli certaines fonctions. Il cite également l’exemple de l’expression faciale associée au ricanement et qui est, en général, présente dans le mépris. Le ricanement est associé à l’exhibition des dents de la mâchoire supérieure. Ce comportement serait le vestige du grondement chez l’animal, prêt à mordre l’adversaire. Il faut également souligner que pour Darwin, l’expression faciale d’émotions constitue un simple corrélat de son ressenti subjectif. Selon lui, elle ne remplit aucune fonction de communication. Cette supposition s’est, toutefois, révélée inexacte. Les recherches récentes montrent que l’expression faciale remplit des fonctions essentielles en vue de communiquer à autrui des états émotionnels (voir, par exemple, les travaux de Fridlund, 1994).


        En conclusion, Darwin nous a appris que les émotions nous renvoient à notre passé : elles nous rappellent à la fois notre ontogenèse (notre propre passé) et notre phylogenèse (le passé de l’espèce humaine). Tout comme pour Platon ou Descartes, la vision de l’émotion chez Darwin reste, avant tout, dysfonctionnelle. Elle est considérée comme un élément perturbateur qui empêche l’esprit rationnel de fonctionner.


        

          Encadré 1.1


          Les émotions favorisent la survie


          

            Les émotions faciliteraient la survie des organismes dans un environnement donné. En effet, chaque émotion prototypique s’accompagnerait de changements physiologiques et comportementaux qui, in fine, augmenteraient la probabilité de survie et de reproduction de l’organisme. Pour exemple, l’expression de dégoût, par le mouvement de recul, l’expression d’expulsion, par la bouche, et le mouvement de plissement du nez, faciliterait le vomissement d’un aliment nocif et bloquerait les voies respiratoires, réduisant ainsi l’inhalation d’un poison volatile. La fuite accompagnant la peur permettrait, quant à elle, de s’éloigner du danger. Et il en serait de même pour toutes les émotions. Chez les mammifères, la découverte de deux voies de traitement cérébral de l’émotion par LeDoux (1996) est un argument en faveur de la valeur adaptative des émotions (voir Chapitre 3 : Neurosciences Affectives). En effet, l’auteur constate que, face à un stimulus potentiellement effrayant, l’information emprunte deux voies partiellement distinctes. Une voie dite lente qui passe par les régions corticales et qui permettrait un traitement élaboré du stimulus, incluant notamment chez l’homme son identification ou encore son association avec nos connaissances en mémoire. Mais, en parallèle, un autre type de traitement serait également réalisé et de manière beaucoup plus rapide. Ce traitement passerait par des structures uniquement sous-corticales ne permettant qu’un traitement fruste de l’information et plus susceptible d’être source d’erreurs. L’existence de cette voie sous-corticale est pourtant cruciale pour la survie selon LeDoux. En effet, il est largement préférable qu’un organisme réagisse automatiquement et rapidement par une réaction de peur (fuite) à la vue d’un serpent, et ce, même s’il s’agit finalement d’une racine (voie rapide) plutôt que d’attendre une identification plus certaine mais plus longue du reptile (voie lente), augmentant le risque que celui-ci ne morde avant que l’organisme n’ait pris la fuite.


            Pour comprendre la nature adaptative des émotions, il est crucial de considérer que celles-ci sont apparues il y a plusieurs milliers d’années dans un environnement très différent de celui qui nous entoure actuellement. Les contraintes environnementales qui rendaient les émotions adaptées à une époque, au cours de laquelle la lutte pour la survie était beaucoup plus présente, ont beaucoup évolué depuis, alors que notre système nerveux a connu in fine peu de changements en 4 000 ans. De nos jours, il y a peu de risque pour que les individus inhalent un poison dangereux en se promenant dans les bois. Néanmoins, l’expression faciale associée au dégoût ayant été un jour adaptée, nous continuons à produire cette expression quand nous rencontrons des choses qui produisent ce sentiment. Une illustration particulièrement marquante peut être faite en étudiant le stress et ses effets. Le stress correspond à une « réaction aspécifique de l’organisme face à divers agresseurs » (Selye, 1976). Alors qu’un état de stress peut empoisonner désormais notre quotidien, il a pourtant longtemps été, et reste encore, dans certains contextes, une réaction favorable pour s’adapter à l’environnement. On parle aujourd’hui d’« eustress » pour désigner ce stress adapté, en opposition au stress « anormal » et au stress « dépassé ». Une réaction de stress a initialement pour vocation de mettre en action une mobilisation de l’organisme permettant de résoudre un conflit avec l’environnement. Dans des conditions normales s’ensuivent des mécanismes de récupération faisant disparaître cette activation de l’organisme sans séquelles pour celui-ci. Néanmoins, des effets négatifs du stress apparaissent dès lors que l’intensité ou la chronicité de la situation stressante dépasse ou rend inefficace les comportements mis en œuvre pour résoudre la situation.


          


        


      


      

        1.5. Sigmund Freud



        Il est bien difficile de synthétiser, en quelques lignes, la contribution de Freud à l’étude de l’émotion. D’autant plus que, de nos jours, Freud est considéré comme une figure historique du développement de la psychanalyse et de la psychologie clinique et est devenu un des personnages fondamentaux de la pensée du XXe siècle, se retrouvant mis en exergue dans notre mémoire collective comme un des penseurs majeurs du monde occidental.


        Freud ne propose pas de théorie de l’émotion en tant que telle. Ses écrits se concentrent plutôt sur les conséquences de certaines situations porteuses d’une signification émotionnelle intense. Par exemple, dans sa théorie du trauma émotionnel, certains événements précoces de nature sexuelle exerceraient des conséquences néfastes et permanentes sur le fonctionnement psychique de l’individu : « Nous appelons traumatisme une expérience vécue qui apporte, en l’espace de peu de temps, un si fort accroissement d’excitation à la vie psychique que sa liquidation ou son élaboration par les moyens normaux et habituels échouent, ce qui ne peut manquer d’entraîner des troubles durables dans le fonctionnement énergétique » (Freud, 1916-1917/1985).


        La cure psychanalytique consiste alors en une abréaction et une élaboration mentale de l’expérience traumatique. Par la suite, Freud s’intéressera à l’émergence de réactions particulières consécutives à l’exposition à des situations émotionnelles extrêmes comme la guerre. Il utilisera le terme de « névrose traumatique » pour en rendre compte : « Le tableau symptomatique de la névrose traumatique se rapproche de celui de l’hystérie par sa richesse en symptômes moteurs similaires ; mais en règle générale, il le dépasse par ses signes très prononcés de souffrance subjective et par les marques d’un affaiblissement et d’une perturbation des fonctions psychiques » (Freud, 1920, 1996).


        Dans cette définition, Freud considère simultanément deux composantes essentielles de l’émotion, les réactions comportementales et expressives et les réactions cognitives et expérientielles (voir le point 2. « Qu’est-ce qu’une émotion ? »).


        Comme le notent Oatley et Jenkins (1996), une des contributions fondamentales de Freud est d’avoir démontré que les émotions sont des processus complexes qui ne s’offrent pas toujours à une analyse et à une compréhension immédiates et ne sont pas nécessairement observables. Souvent, elles sont ressenties de manière obscure ou elles causent des effets que nous ne comprenons pas. Certaines émotions et leurs significations ne deviennent claires que lorsque nous les exprimons, que nous en parlons à d’autres ou que nous y pensons constamment. D’une manière large, les idées de Freud ont exercé une grande influence sur certains principes fondamentaux de tous les types de psychothérapie. Une des idées principales est que, de par leur caractère inapproprié ou trop intense, les émotions représentent des sources de souffrance. La psychothérapie aura pour but de permettre à l’individu de comprendre, de réguler ou de rendre plus supportables ces émotions. D’une manière plus spécifique, Freud a également été à la base des principes des thérapies psychanalytiques. Suivant cette perspective, le récit d’une vie est fait de zones d’ombre et de lacunes. Le psychanalyste va permettre, progressivement, de combler ces lacunes, notamment par les interprétations qu’il en donnera et lors des moments d’insight du patient qui réalise soudain la signification d’événements liés à son passé dont il ignorait le sens ou même qui n’étaient plus accessibles au conscient. On assiste dans ce cas à un processus de répression qui concerne à la fois la représentation de l’émotion (le souvenir) et les émotions associées à cette représentation.


        Pour conclure, mentionnons également l’influence des travaux de la fille de Freud, Anna, à propos des mécanismes de défense sur les théories contemporaines de l’émotion (Freud, 1936/2001). Les mécanismes de défense sont des mécanismes inconscients par lesquels le Moi se dissocie d’affects ressentis comme dangereux pour l’intégrité de l’organisme (Piéron, 1979). Les travaux d’Anna Freud apparaissent comme les précurseurs des théories du coping développées initialement par Lazarus (e.g., Lazarus, 1966 ; Lazarus & Folkman, 1984). Les stratégies de coping font référence aux réponses mises en place par un individu en vue de faire face à un événement stressant et aux émotions qui lui sont associées.


      


      

        1.6. William James et Walter Cannon



        À l’opposé de la conception de Descartes, James assigne aux sensations corporelles un rôle essentiel dans l’émergence des émotions. Une conception naïve tend à penser que les aspects subjectifs de l’émotion précèdent les composantes corporelles. Face à une situation à laquelle nous ne sommes pas habitués, comme le fait de présenter un exposé devant un public inconnu, nous ressentirions tout d’abord de l’inquiétude et de l’anxiété. La prise de conscience de ces états subjectifs contribuerait ensuite au ressenti de sensations corporelles comme l’impression du cœur qui s’emballe, de la respiration qui se coupe ou de l’estomac qui se noue. Dans The principles of psychology (1890), James (1892/1948) démontre que cette séquence est erronée. Face à une situation incertaine, nous ressentons tout d’abord une activation corporelle. C’est la perception de cette activation qui, à son tour, contribue à l’émergence de sentiments subjectifs. Pour reprendre une phrase célèbre : « De manière naturelle, nous pensons que la perception de certains faits provoque une réaction que nous appelons l’émotion, et que cet état particulier de l’esprit déclenche à son tour des réponses corporelles. Ma théorie postule, au contraire, que les changements corporels suivent directement la perception de certains faits et que le sentiment subjectif qui accompagne ces changements EST l’émotion » (p. 375).


        Sans la composante corporelle, l’émotion serait dénaturée : « Sans les changements corporels qui suivent la perception de certains faits, cette perception serait de nature purement cognitive, pâle, sans relief et privée de sa chaleur émotionnelle » (James, 1892/1948, p. 376). James utilise quelques exemples imagés à l’appui de sa proposition : « Quelqu’un peut-il s’imaginer l’état de rage sans percevoir le niveau d’ébullition intérieur, le visage qui rougit, les narines qui se dilatent, les dents qui se serrent et cette impulsion à réagir de manière énergique » (James, 1892/1948, pp. 379-380). Le psychologue danois Lange était, de son côté, arrivé aux mêmes conclusions en 1885. Un mérite important de James est d’avoir produit la première théorie psychologique de l’émotion. Il suppose l’existence d’un ensemble d’émotions discrètes de base qui, chacune, possèdent un pattern de sensations corporelles spécifiques. Un apport essentiel de sa théorie est de considérer les émotions comme intimement liées aux réponses du corps. Il suppose que les sensations corporelles contribuent directement au ressenti subjectif de l’émotion. Les réalisateurs de films ont sans doute bien compris les implications de la théorie de James. Utiliser en fond sonore le bruit d’un battement cardiaque qui s’accélère aura pour effet chez le spectateur d’assimiler ce bruit à son propre battement cardiaque avec comme conséquence d’accroître ses réponses émotionnelles subjectives. James a également indiqué que les émotions donnent une coloration particulière à nos expériences. Cette idée est à la base d’un principe fondamental en psychologie des émotions selon lequel les émotions peuvent être catégorisées en expériences agréables et désagréables.


        Malgré le caractère attractif de ce modèle, une difficulté majeure concerne la quasi-impossibilité de tester la séquence temporelle qui sépare la perception de changements corporels des sentiments subjectifs. L’intervalle est de l’ordre de la fraction de seconde, ce qui empêche d’établir la préséance éventuelle d’une réponse sur l’autre. Cannon va d’ailleurs s’employer à réfuter le modèle de James. Cannon publie en 1932 The wisdom of the body dans lequel il adresse quatre critiques majeures au modèle de James. Tout d’abord, il montre que la production artificielle de changements viscéraux n’induit pas de sentiments subjectifs. Ensuite, il prouve que l’organisation viscérale est peu sensible et fonctionne, avant tout, en termes d’effets globaux plutôt que d’effets spécifiques. Il montre également qu’une procédure chirurgicale de déconnexion des organes viscéraux du système nerveux central n’empêche pas l’apparition de réactions émotionnelles, même si aucune réponse viscérale ne peut plus être produite. Or, suivant James, les réponses corporelles constituent la condition de l’apparition de sentiments subjectifs. Enfin, Cannon met en évidence que le système viscéral réagit lentement par rapport à l’apparition de sentiments subjectifs dans le cas de certaines émotions. Par la suite, les objections de Cannon ont elles-mêmes été critiquées. Par rapport aux deux premiers points, Schachter (1964) montre que le système viscéral représente une condition nécessaire mais pas suffisante au déclenchement de l’émotion. Par rapport aux deux derniers points, Mandler (1962) indique que les critiques de Cannon peuvent être dépassées si on considère qu’après la formation d’une réponse initiale à un stimulus émotionnel, un processus de conditionnement aux stimuli de l’environnement se développe dans lequel les changements viscéraux ne sont plus indispensables pour l’apparition de réponses émotionnelles subjectives.


        Les approches de James et de Cannon représentaient la charnière entre les fondements historiques de l’émotion et la partie suivante dans laquelle on aborde les conceptions contemporaines.


      


    


    

    

      2. Qu’est-ce qu’une émotion ?


      

        2.1. Un système à trois composantes



        

          Encadré 1.2


          Exemple : « Vous traversez calmement la rue… »


          

            « Vous êtes pris dans une discussion passionnante avec un ami tout en marchant sur un trottoir. Vous vous apprêtez à traverser la route, votre pied droit est déjà engagé sur la chaussée. Soudain, vous entendez un grincement strident de freins. Immédiatement, vous faites un saut en arrière sur le trottoir. Vous sentez votre cœur battre à toute allure, vous pensez que vous auriez pu être sérieusement blessé. Puis, vous vous jurez d’être plus prudent, de ne plus vous impliquer dans une conversation lorsque vous marchez en rue. »


            Voici un exemple tout simple qui doit certainement évoquer quelque ressemblance avec des situations que vous avez vécues personnellement. Il permet d’illustrer un ensemble de caractéristiques essentielles d’un épisode émotionnel. Tout d’abord, il interrompt brusquement le cours tranquille de nos activités. Le terme « soudain » reflète cette cassure. L’interruption concerne autant nos comportements (on s’empêche d’avancer sur la route) que nos pensées (la discussion avec notre ami est reléguée à plus tard). De manière quasi instantanée, et sans que nous en ayons conscience, notre organisme réagit face à une menace pour notre intégrité, d’une façon réflexe (« immédiatement, vous faites un saut en arrière sur le trottoir »). Même si le danger n’est pas extrême, il est certainement préférable de prendre des mesures plus énergiques que la situation ne le requiert plutôt que le contraire. L’événement a des retentissements immédiats au niveau corporel (« vous sentez votre cœur battre à toute allure »), mais également au niveau expérientiel (« vous pensez que vous auriez pu être sérieusement blessé »). La perception consciente du danger potentiel nous signale que l’événement auquel on a été confronté était important et méritait toute notre attention. Tout événement émotionnel représente également une source d’information précieuse qui nous permettra d’élaborer des plans futurs pour éviter que l’événement ne se reproduise si des émotions déplaisantes ont été évoquées (« vous vous jurez d’être plus prudent, de ne plus vous impliquer dans une conversation lorsque vous marchez en rue ») ou, au contraire, de favoriser les conditions de sa réapparition si des émotions plaisantes ont été ressenties.


          


        


        Le psychologue néerlandais Frijda (1986) propose une définition qui reprend plusieurs aspects présents dans l’exemple « Vous traversez calmement la rue… ». Tout d’abord, un épisode émotionnel implique d’évaluer un événement comme étant pertinent par rapport à l’atteinte de buts, eux-mêmes jugés comme importants pour soi (cognitive appraisal). Ensuite, un épisode émotionnel crée un état de préparation à l’action chez l’individu (action readiness). Les actions en cours sont interrompues et l’individu concentre toute son attention sur des moyens d’urgence pour répondre à la situation. Quand nous sommes effrayés par une situation, nous ressentons souvent cette impression de vouloir prendre nos jambes à notre cou. Même si nous ne le faisons pas nécessairement, en partie à cause de contraintes sociales, nous sommes, en général, juste à deux doigts de franchir le cap qui sépare des pensées liées à l’envie de s’enfuir d’un lieu aux actions concrètes qui y correspondent comme courir éperdument pour s’éloigner du lieu que nous considérons comme menaçant. Enfin, un épisode émotionnel s’accompagne toujours de l’expérience subjective d’un état mental très distinct de nos états mentaux habituels. Certains signes nous renseignent sur cet état singulier, comme l’apparition de changements corporels (sueurs, palpitations, oppression respiratoire, etc.) et de manifestations comportementales et expressives (le visage qui se crispe, les mains qui s’agitent, etc.). Les éléments que nous venons de développer concernent spécifiquement un aspect de la réponse émotionnelle, sa composante subjective, que l’on désigne également comme les réactions cognitives et expérientielles de l’émotion. Elles comprennent l’ensemble des processus mentaux qui se développent à la suite d’une émotion et qui interviennent dans la perception d’une situation, dans son maintien et sa transformation en mémoire. La composante cognitive et expérientielle se traduit par des mots et le langage constitue la voie royale qui permet d’y accéder. Depuis longtemps, notre culture occidentale s’est principalement intéressée à cette dimension verbale en négligeant deux aspects pourtant fondamentaux de l’émotion. Trois auteurs de premier plan, dans le domaine des émotions, proposent de considérer une émotion comme un système de réponses qui couvre trois sphères différentes : les réactions physiologiques, les réactions comportementales et expressives, et enfin les réactions cognitives et expérientielles que nous venons d’évoquer (Frijda, 1986 ; Lang, 1979 ; Scherer, 1984). Les réponses physiologiques concernent, par exemple, les changements du rythme cardiaque et de la pression sanguine, des modifications de la réponse électrodermale, de la température corporelle, une modification respiratoire en termes de fréquence et de volume d’air inspiré, etc. (voir encadré 1.3). Les réponses comportementales et expressives de l’émotion se focalisent principalement sur les changements observés dans l’expression faciale. Le visage étant la source de communication principale des émotions à autrui, il n’est pas étonnant que la plupart des signaux émotionnels émanent de cette partie du corps (voir le point 2.3.1.). Certains muscles du visage sont plus particulièrement associés à certains états émotionnels. Il suffit de penser aux sourcils et à leur subite élévation dans le cas de la surprise ou à leur froncement dans le cas de la colère. À côté de l’expression faciale, cette composante inclut également tous les « gestes » qui accompagnent un état émotionnel ou les changements de la « posture ». Les mains s’agitent et le corps est en mouvement dans le cas de la colère alors que les mouvements sont lents, le corps est en retrait dans le cas de la tristesse. Enfin, la « voix » change lorsqu’on vit une expérience émotionnelle. Elle se casse, tressaute ou monte plus vite que d’habitude (voir le point 2.3.1).


        

          Encadré 1.3


          Émotion et psychophysiologie


          

            

              
Le système nerveux 


              Le système nerveux est constitué du système nerveux central (composé du cerveau et de la moelle épinière) et du système nerveux périphérique (composé du système nerveux somatique et autonome, SNA, voir figure 1.1). C’est l’activité de ce dernier système qui est généralement examinée. Il est composé du système nerveux sympathique et du système nerveux parasympathique.


              

                [image: Illustration. Le système nerveux.]


                Figure 1.1


                

                  Le système nerveux.


                


              


              Le système nerveux somatique relaie au cerveau les informations provenant des organes sensoriels et transmet ensuite l’information du cerveau aux muscles. En interaction avec le SNA, ce système est responsable des expressions faciales émotionnelles. Ces dernières peuvent être détectées grâce à la mesure de l’activité électrique des muscles faciaux (innervés par le nerf facial), aussi appelée électromyographie, EMG.


              Le SNA est impliqué dans le fonctionnement interne de l’organisme, c’est-à-dire au niveau des viscères. Le système sympathique permet la mobilisation de l’organisme en réponse à des menaces de l’environnement. Il influence le fonctionnement des organes internes grâce à l’action de plusieurs neurotransmetteurs (e.g., acétylcholine, noradrénaline, adrénaline). Il joue un rôle « activateur », c’est-à-dire qu’il va permettre de préparer l’organisme à faire face à une situation pertinente pour soi. Par exemple, dans une situation où il faut agir rapidement (fight-or-flight), la mobilisation du système sympathique permet de faciliter la respiration et ainsi d’amener le plus rapidement possible un maximum de sang, et donc d’oxygène, vers les tissus, à travers son impact sur le fonctionnement cardiaque (augmentation du rythme cardiaque, de la pression sanguine) et respiratoire (élargir les bronches). Au niveau endocrinien, il va permettre la libération d’hormone du stress (e.g., adrénaline, cortisol), menant à une augmentation du taux de sucre dans le sang, nécessaire pour « alimenter » les muscles et préparer l’organisme à agir. Au niveau digestif, l’activation du système sympathique entraîne un ralentissement de son activité afin que toute l’énergie soit disponible pour agir (se battre ou fuir). Au niveau visuel, il va permettre la dilatation des pupilles afin d’avoir besoin de moins de luminosité pour percevoir les éléments de l’environnement. Enfin, au niveau excréteur, les glandes sudoripares vont être stimulées, menant à une augmentation de la transpiration et ainsi un refroidissement du corps.


              Lorsque la menace est passée, l’organisme revient à un niveau d’homéostasie, en grande partie grâce à l’activation du système parasympathique. Ce système innerve la plupart des organes et permet de réguler le système sympathique grâce à une action antagoniste. Par exemple, son action permet de rétrécir les pupilles, de ralentir le rythme cardiaque, de stimuler la digestion ou encore de réduire la pression sanguine. À la différence de ces organes, les glandes sudoripares sont uniquement innervées par le système sympathique et retournent donc à un niveau de base sans intervention du système parasympathique.


            


            

              
Système nerveux et émotions 


              De très nombreuses études utilisent principalement deux indicateurs pour évaluer la dimension physiologique de la réponse émotionnelle, à savoir la conductance cutanée à travers l’activité électrodermale et le rythme cardiaque. La conductance cutanée est un indicateur de l’activité des glandes sudoripares et donc du système sympathique. Plus exactement, la transpiration réduit la résistance électrique, et augmente la conductance, de la peau lorsqu’on stimule la peau grâce à de très faibles courants. En effet, nous savons, d’une part, que l’eau est conductrice, et d’autre part, que la conductance correspond à la résistance multipliée par le courant. Dès lors, face à un stimulus émotionnel, la personne transpire, la résistance au niveau de sa peau faiblit, et la conductance, elle, augmente.


               


              Les travaux de l’équipe de Peter Lang et Margaret Bradley ont montré que la conductance cutanée était positivement corrélée à l’intensité émotionnelle des images présentées aux participants, au-delà de la valence des stimuli. Plus les images étaient évaluées comme intenses au niveau émotionnel (des scènes érotiques, des scènes de violence versus des paysages), plus la conductance cutanée était élevée (Greenwald et al., 1989 ; Lang et al., 1993). Ces effets ont, depuis, pu être rapportés dans de nombreuses études utilisant différents types de matériels (mots, musiques, films, etc.) (Bradley et al., 2001 ; Codispoti & De Cesarei, 2007). Parallèlement, les études ont montré que les images émotionnelles modulaient également le rythme cardiaque (Bradley et al., 2001). Cependant, contrairement à la conductance cutanée, le rythme cardiaque semble plus sensible à la valence qu’à l’intensité, même si des études suggèrent qu’il n’est pas complètement indépendant de l’intensité affective (Pollatos et al., 2007). En effet, alors que les images positives et négatives induisent une décélération du rythme cardiaque dans les premières secondes, cette décélération continue dans les secondes qui suivent lors de la présentation d’images négatives alors que celle-ci est suivie d’une accélération lorsque les images sont positives (Bradley et al., 2001). Cette décélération moyenne plus importante pour les images négatives (versus positives) a été confirmée lors d’autres recherches menées sur le sujet (Pollatos et al., 2007).


              Ces dernières années, un indicateur de l’activité cardiaque a fait l’objet d’une attention particulière en lien avec la mesure de la réactivité et de la régulation émotionnelle : la « variabilité cardiaque ». Elle correspond à la variation du temps qui sépare deux battements cardiaques sur une période donnée et résulte de la coordination entre les systèmes sympathique et parasympathique. Une plus grande variabilité cardiaque est synonyme d’une plus grande flexibilité de la fonction autonome, c’est-à-dire de l’équilibre sympathique/parasympathique. Elle est également synonyme d’une plus grande adaptation à l’environnement et à ses contraintes. Les indices permettant de quantifier son activité peuvent être issus du domaine temporel et du domaine fréquentiel (Shaffer & Ginsberg, 2017). Au niveau temporel, il est possible de calculer la moyenne des intervalles de temps entre deux battements grâce à l’indicateur R-R ou des indicateurs dérivés tels que le RMSSD qui correspond à la racine carrée de la moyenne des différences successives des intervalles R-R et qui est principalement sous l’influence du système parasympathique (Goedhart et al., 2007). Au niveau fréquentiel, la bande de basse fréquence du rythme cardiaque (LF : entre 0,04 et 0,15 HZ) est sous l’influence des deux branches du SNA, mais renvoie principalement à l’activité sympathique, alors que la bande de haute fréquence (HF : entre 0,15 Hz et 0,40 Hz) est plutôt sous le contrôle du système nerveux parasympathique. Les études qui se sont intéressées aux liens entre l’expérience émotionnelle et la variabilité cardiaque ont mis en évidence une augmentation du RMSSD lorsque les participants utilisent la réévaluation cognitive (voir Chapitre 9 : La régulation des émotions) pour réguler leurs émotions, comparativement à une condition contrôle dans laquelle aucune instruction de régulation n’est fournie aux participants (Denson et al., 2011). Dans d’autres études, un faible niveau de RMSSD était associé à des stratégies de coping moins adaptatives (Pauls & Stemmler, 2003). Les liens entre variabilité cardiaque et régulation des émotions sont également illustrés par des résultats indiquant une corrélation positive entre la variabilité cardiaque et l’activation dans des zones cérébrales impliquées dans la régulation des émotions (cortex préfrontal ventro-médian et amygdale) (Thayer et al., 2012). Ces résultats suggèrent que ces indicateurs peuvent quantifier la capacité des individus à réguler leurs émotions.


            


            

              
Représentation des émotions 


              Si l’on s’intéresse plus spécifiquement au rôle des expressions émotionnelles faciales, des études indiquent que les individus imitent automatiquement les émotions qui sont exprimées sur des photographies de visages (Lundqvist, 1995). En effet, ce phénomène de « mimétisme facial » pourrait influencer les relations interpersonnelles de deux façons. Premièrement, étant donné qu’exprimer une certaine émotion mène à ressentir une émotion congruente (e.g., exprimer et ressentir de la joie) (Flack et al., 1999 ; Strack et al., 1988), cette imitation permettrait de partager l’émotion d’autrui et d’être en empathie avec l’autre personne. Une plus grande activité musculaire évaluée par EMG durant la perception de visages de douleur est d’ailleurs corrélée à des évaluations plus élevées de compassion (Sun et al., 2015). Deuxièmement, empêcher des participants d’exprimer une certaine émotion interfère avec la reconnaissance de cette émotion (Niedenthal et al., 2001 ; Oberman et al., 2007). Par exemple, le fait d’empêcher les participants d’imiter l’expression de joie lorsqu’ils perçoivent un visage de joie (c’est-à-dire en tenant un stylo horizontalement entre les lèvres) réduit leur capacité à détecter les transitions entre les expressions émotionnelles de joie et de tristesse, et à reconnaître des émotions de joie. Cela suggère qu’exprimer une certaine expression peut influencer l’expérience subjective correspondante et peut altérer la capacité d’une personne à reconnaître cette émotion. En d’autres termes, cette imitation faciale aurait aussi l’avantage de créer du lien entre deux personnes (Cheung et al., 2015).


              En termes de mécanismes, il a été suggéré que ce dernier effet résulterait d’une interférence de rétroaction de la représentation incarnée de l’émotion. Selon la théorie de la cognition incarnée (embodiment), les émotions seraient incarnées de manière à être représentées aux niveaux perceptif, somato-viscéral, neural et moteur. Par conséquent, percevoir et penser à certaines émotions impliquerait de (re)expérimenter ces dimensions incarnées et faciliterait leur traitement (Niedenthal, 2007) et donc leur compréhension (Strack et al., 1988). À l’inverse, bloquer l’une d’entre elles (généralement l’expression faciale des participants) empêcherait ou, du moins, interférerait avec le décodage de l’expression faciale émotionnelle d’autrui (Niedenthal, 2007), en perturbant le phénomène de rétroaction. Cependant, Calder, Keane et leurs collaborateurs (2000) ont démontré que, malgré leur paralysie faciale, les patients atteints du syndrome de Möbius reconnaissaient correctement les expressions faciales, ce qui indique que l’expression faciale incarnée n’est pas le seul canal pouvant faciliter le traitement des émotions par autrui.


            


          


        


      


      

        2.2. Évaluation cognitive et tendances à l’action



        Revenons à présent sur les notions d’« évaluation cognitive » (appraisals) et de « tendances à l’action », deux processus essentiels dans une approche cognitive de l’émotion. Selon les tenants de cette approche, l’évaluation cognitive représente une étape initiale dans le déclenchement du processus émotionnel. Il s’agit de l’évaluation subjective par une personne de la signification personnelle d’une situation, d’un objet ou d’un événement (Scherer, 1999). Les sentiments ressentis sont continuellement modifiés, car les évaluations peuvent changer de pertinence et d’intensité au fil du temps en fonction des valeurs, des croyances, des objectifs et des expériences nouvelles vécues (Ellsworth & Scherer, 2003). Différents modèles ont été proposés et reprennent notamment les dimensions suivantes : valence, importance, familiarité, nouveauté, intentionnalité, pouvoir d’adaptation, capacité à atteindre un objectif, compatibilité avec les normes et les standards sociaux (pour une revue, voir Scherer, 2019).


        Dès qu’une situation est jugée significative pour le Soi, un ensemble de jugements sont posés de manière extrêmement rapide. L’individu examine si la situation est nouvelle ou si, au contraire, il ne s’agit que de la répétition d’un scénario qu’il a déjà rencontré. Il évalue dans quelle mesure la situation est plaisante ou déplaisante et dans quelle mesure il peut exercer une influence ou non sur son déroulement. Ces catégories d’évaluation sont proposées par des auteurs comme Ellsworth (1991), Smith (1993) ou Roseman (1991). Elles font référence respectivement à la nouveauté de l’événement, à sa valence et à son degré de contrôle. Lazarus (1991) propose d’autres dimensions d’évaluation cognitive. Selon sa perspective, une émotion se développe uniquement si un événement est jugé pertinent pour les buts de l’individu. Ainsi, si réussir sa vie professionnelle n’est pas important, échouer à un examen ne déclenchera pas d’émotions négatives. Ensuite, l’individu évaluera dans quelle mesure la situation le conduit à se rapprocher de ses buts ou, au contraire, l’en éloigne. Le premier cas mène à ressentir des états émotionnels plaisants, le second, des états déplaisants. Par exemple, si on attache de l’importance à sa vie professionnelle, réussir un examen rapproche du but d’obtenir un diplôme et donc sera un déclencheur de la joie. Dans le cas contraire, mais à condition d’accorder de l’importance à sa vie professionnelle, échouer à un examen éloigne la perspective de recevoir un diplôme et, par conséquent, déclenche des émotions négatives comme de la tristesse ou de la colère. Enfin, l’individu évalue dans quelle mesure la situation affectera la manière dont il s’apprécie, c’est-à-dire son estime de Soi. Un événement qui contribue à renforcer l’estime de Soi déclenche, en général, de la fierté tandis qu’un événement qui met en péril son estime de Soi peut, par exemple, déclencher de la colère.


        À la suite de ces évaluations cognitives, l’individu développe ensuite des tendances ou un état de préparation à l’action. Même si les émotions sont liées directement aux actions et aux comportements, en raison de la socialisation et des contraintes normatives, les émotions conduisent rarement à des comportements observables. Par exemple, on observera rarement une agression verbale ou physique lorsqu’une personne éprouve de la colère, mais ce potentiel existe et est capturé par les tendances à l’action ou la préparation à l’action (par exemple, l’antagonisme, Frijda et al., 1989). Les tendances à l’action représentent donc une impulsion à adopter certains comportements en cas d’émotion. Elles impliquent également des capacités d’inhibition pour empêcher les comportements de se produire et de conduire à des conséquences négatives sur les interactions sociales.


        

          Encadré 1.4


          Mise en évidence de l’évaluation cognitive et des tendances à l’action


          

            Comme on l’a vu ci-dessus, Frijda insiste sur la notion de préparation ou de tendance à l’action. Dans une étude qui vise à montrer le caractère central de ce concept, il établit une liste de 32 noms portant sur les émotions comme le bonheur, la tristesse, la colère (Frijda et al., 1989). Il invite un groupe d’étudiants à se rappeler des souvenirs personnels en lien avec chacune des émotions rapportées et, pour chaque souvenir évoqué, les étudiants doivent compléter 19 échelles qui font référence aux évaluations cognitives (la situation était-elle nouvelle ? importante pour moi ? contrôlable ?). Ensuite, on leur propose une liste de situations en lien avec les tendances à l’action. Le tableau 1.1 illustre quelques situations proposées pour rendre compte de dimensions de préparation à l’action.


          


        


        Les résultats de cette étude ont montré que le pattern des items de préparation à l’action prédit correctement environ 50 % des noms d’émotions proposés. La prédiction des états émotionnels, à partir des évaluations cognitives, permet un niveau de succès comparable. Ce niveau serait sans doute plus élevé si dans la liste d’émotions ne figurait pas des termes synonymes comme peine, chagrin et tristesse. Frijda et ses collègues en concluent qu’il existe des patterns qui lient un état émotionnel à une configuration particulière d’évaluations cognitives et de tendances à l’action. Un état de préparation à l’action qui reprend les items en rapport avec l’exubérance est, en général, associé à une évaluation de la situation considérée comme positive et à des états émotionnels comme la fierté ou l’enthousiasme. L’antagonisme va généralement de pair avec une évaluation de la situation comme désagréable et l’individu rapportera des sentiments de colère ou de rage.


        

          

            Tableau 1.1


            Quelques dimensions de tendances à l’action et les items qui permettent d’en rendre compte (d’après Frijda et al., 1989).


          


          

            

              

              

              

              

              

                

                  	Dimension


                  	Items


                


                

                  	Antagonisme


                  	« J’avais envie d’insulter quelqu’un, de lui faire mal »


                


                

                  	Approche


                  	« J’avais envie de m’approcher, d’entrer en contact »


                


                

                  	Évitement


                  	« Je ne voulais plus avoir à faire avec quelqu’un ou quelque chose »


                


                

                  	Exubérance


                  	« J’avais envie de sauter, de chanter, de bouger, d’entreprendre quelque chose »


                


              

            


          


        


        Une remarque importante s’impose à ce stade. Le plus souvent, les évaluations cognitives tout comme les états de préparation à l’action ne sont pas traités de manière consciente. Les recherches menées dans ce domaine permettent cependant de montrer que ces dimensions sont jugées comme parfaitement pertinentes par des personnes qui ont vécu un événement émotionnel. Si quelqu’un gagne une forte somme d’argent au Loto, il ne réalisera sans doute pas spontanément qu’à l’annonce de cette nouvelle, « il avait envie de sauter en l’air » et « de chanter à perdre haleine ». Il trouvera cependant que ces expressions traduisent très bien l’état dans lequel il se trouvait à ce moment-là si on lui demande, par la suite, de répondre à un questionnaire qui inclut ces termes pour qualifier son ressenti subjectif.


        

          Encadré 1.5


          L’approche constructionniste des émotions


          

            Un courant de l’étude des émotions, influant depuis la Grèce Antique jusqu’au XXe siècle, propose que ces dernières soient un type particulier de sensation (i.e., « The Feeling Tradition » ; Scarantino, 2016). Cette perspective a été notamment relayée par René Descartes, Hume, Locke, et William James. Au sein de ce courant, plusieurs théories, qui se différencient plus ou moins, existent. Parmi ces théories, nous nous intéressons ici à l’approche constructionniste originellement proposée par William James. Selon lui, les changements corporels suivent directement la perception d’une situation déclenchante et notre ressenti de ces mêmes changements représente l’émotion en tant que telle. Par exemple, lorsque nous voyons un loup dans une forêt, nous ne tremblons pas parce que nous avons peur, mais nous avons peur parce que nous percevons que nous tremblons. L’émotion ne cause donc pas ces changements physiologiques, mais en est la résultante. Cette perspective est une révolution du mode de pensée de l’époque.


            Parmi les descendants modernes de la théorie de James, certains se sont focalisés sur l’aspect corporel (e.g., Antonio Damasio et Jesse Prinz), tandis que d’autres se sont penchés sur le côté constructionniste (e.g., James Russel et Lisa Feldman Barrett ; Scarantino, 2016). Nous allons maintenant nous intéresser à cette dernière approche appelée constructionnisme psychologique. Cette approche postule que les émotions sont le résultat de processus plus fondamentaux non spécifiques aux émotions. En particulier, les émotions seraient précédées par le core affect, un ressenti primaire caractérisé par une certaine valence (i.e., positive ou négative) et une certaine activation (i.e., faible ou haute). Barrett (2006) considère que ce core affect est ensuite catégorisé, grâce à des concepts sémantiques appris, pour former l’émotion. Par exemple, la peur serait un concept résultant de la catégorisation d’un état affectif hautement déplaisant et activé. La joie suivrait, quant à elle, un état affectif hautement plaisant et activé.


            Le constructionnisme psychologique contredit un postulat fortement ancré dans nos croyances : celui que les émotions primaires (i.e., colère, tristesse, peur, dégoût, et joie) existent par nature, indépendamment de notre perception d’elles, et produisent des changements sensoriels, perceptifs, moteurs, et physiologiques, représentant une preuve que ces mêmes émotions existent (i.e., une perspective essentialiste des émotions ; Barrett, 2006). Ce postulat est suivi par de nombreuses théories des émotions (Barrett, 2006) proposant que chaque émotion est caractérisée par un certain type de réponses hormonales, musculaires, autonomes et neurologiques. Cependant, les données empiriques contredisent cette hypothèse. En effet, les études rapportent généralement des associations faibles à modérées entre les mesures expérientielles, comportementales, et physiologiques des émotions.


            Barrett (2006) et la Conceptual Act Theory (Lindquist, 2013) considèrent, au contraire, que chaque émotion est un concept ou une catégorie arbitraire développé(e) au cours de l’histoire. Chaque catégorie émotionnelle est composée de caractéristiques physiques (e.g., changements corporels, expressions faciales, signature neurale) très hétérogènes qui sont déterminées par les exigences liées à la situation immédiate. Les états émotionnels recouverts par une même catégorie (e.g., la joie) ne partagent pas une même essence, et les états émotionnels recouverts par différentes catégories (e.g., la peur et la tristesse) ne sont pas sous-tendus par différentes essences. Ces états émotionnels sont le résultat de processus généraux (e.g., la catégorisation) non spécifiques aux émotions, mais aussi présents dans la cognition et la perception. Ainsi, les émotions émergeraient lorsque nous faisons sens des sensations corporelles (ou de leurs représentations neurales) grâce au contexte environnant (e.g., les personnes et objets présents, les actions, l’intonation des discours). Autrement dit, les émotions sont construites uniquement lorsque l’individu perçoit les changements corporels comme étant la conséquence des événements extérieurs.


          


        


      


      

        2.3. Les émotions dans notre vie quotidienne



        Chicago, 30 décembre 1903, milieu d’après-midi. Ce jour-là, Barbe Bleue est joué dans le magnifique théâtre Iroquois lorsque des flammes apparaissent dans les décors de la pièce. Le feu se répand rapidement et les spectateurs, terrorisés, se ruent vers les sorties ; ils se jettent sur les portes qui restent désespérément closes. L’incendie fera 571 victimes et reste à ce jour le plus meurtrier des États-Unis. La sortie de secours n’était pourtant pas fermée ! Mais, sous le coup de la panique, les victimes ont cherché à pousser les portes alors que, pour s’en sortir, il aurait simplement fallu les tirer… Ce drame illustre l’idée communément admise selon laquelle les émotions viendraient perturber, réduire nos capacités cognitives. Ainsi, l’amour « rendrait aveugle » et la rage pourrait « nous rendre fou ». Cette vision d’un effet perturbateur de l’émotion est au cœur de plusieurs courants philosophiques. On peut prendre pour exemple les stoïciens qui virent dans les émotions des maladies dont il fallait purger l’âme. La pensée asiatique ne fait pas exception puisque le bouddhisme identifie cinq poisons de l’esprit, correspondant à cinq états émotionnels. Dans la pop culture, nous pouvons citer également Maître Yoda, dans Star Wars, qui prévient son jeune Padawan : « Méfie-toi du côté obscur. La colère, la peur, l’agression forment le côté obscur de la Force. Elles se répandent facilement, promptes à te rejoindre dans le combat. Si une seule fois tu t’engages dans le côté obscur, à jamais il dominera ton destin et te consumera. »


        Comment des processus en apparence si handicapants et destructeurs ont pu passer entre les mailles du filet de la sélection naturelle ? Les émotions sont pourtant là, présentes en nous depuis l’aube de l’humanité et s’expriment chaque jour avec des intensités différentes : une frustration en ratant son bus, l’amusement d’une blague envoyée sur les réseaux sociaux, la détresse d’une séparation ou encore l’excitation avant un match. Dans son œuvre maîtresse L’erreur de Descartes, publiée en 1994, Antonio Damasio apporta un faisceau d’arguments en faveur d’un guidage constant des fonctions cognitives par les émotions. En décrivant une série de cas de patients présentant des lésions cérébrales préservant les fonctions cognitives mais altérant le fonctionnement affectif, Damasio démontra que la perte de la capacité à traiter l’émotion s’accompagne de difficultés à déployer de manière adaptée nos capacités cognitives. Depuis, les sciences affectives se sont attachées à montrer comment les émotions viennent au quotidien influencer toutes les étapes de traitement de l’environnement.


        Ainsi, les approches contemporaines de l’émotion nous montrent qu’il est dommageable de cantonner l’étude de ces processus à un secteur délimité de recherche et d’applications. Les émotions touchent également un ensemble de processus qui, jusqu’il y a peu, étaient étudiés exclusivement sous l’angle de la rationalité. Ainsi, les émotions affectent fortement notre perception du monde, la manière dont nous nous exprimons, les raisonnements intellectuels que nous tenons ou encore les processus d’apprentissage auxquels nous sommes soumis dès notre plus jeune âge. Les émotions exercent également une grande influence sur les interactions sociales. Tout d’abord, les expressions faciales que nous développons dans certains états favorisent le rapprochement entre individus. Un visage hilare invite à la communication bien plus qu’un visage dégoûté. Ensuite, le fait de ressentir de la joie est associé à une plus grande propension à la coopération lors d’activités (e.g. Isen, 1987), tout comme le fait de ressentir de la tristesse est associé à une propension à se retirer des interactions sociales avec ses proches. Dans cette perspective, les émotions que nous ressentons nous-même ou que nous observons chez autrui nous serviraient de guide, de repère dans notre vie et, plus particulièrement, lors de nos interactions sociales.


        


          2.3.1. Les émotions comme moyen de communication


          Les émotions représentent un vecteur majeur de la communication. Les informations émotionnelles véhiculées par le visage, le son de la voix ou encore les postures corporelles sont fondamentales pour les interactions sociales.


          

            Expressions faciales


            La théorie des émotions de base d’Ekman suggère que certaines émotions (la colère, la peur, la tristesse, le dégoût, la surprise et la joie) sont universelles et caractérisées par des patterns spécifiques au niveau expressif, ainsi qu’au niveau du système autonome et neuronal. Au niveau expressif, chaque émotion de base serait caractérisée par un certain pattern d’unités d’action (UA) qui serait universel, c’est-à-dire commun à toutes les cultures. Si les recherches sont effectivement en faveur d’un pattern spécifique universel d’expression faciale de ces émotions, les études ne confirment pas la spécificité des corrélats autonomes et neuronaux (voir Chapitre 3 : Neurosciences Affectives).


            Les unités d’action (UA) permettent de décomposer une expression selon les caractéristiques de certaines zones du visage. Les principales régions sont les sourcils, la lèvre supérieure et l’ouverture des yeux. Les UA correspondent à des activations de certains muscles du visage tels que les muscles orbiculaires de l’œil et de la bouche, le muscle zygomatique ou encore le muscle corrugateur du sourcil. Toutes ces UA sont répertoriées dans le Facial Action Coding System (FACS, Ekman, 1997 ; Ekman & Wallace, 1978) reposant sur les travaux de Carl-Herman Hjortsjö (1969) et qui correspond au système le plus connu de codage des expressions faciales. Selon le FACS, il existe 46 UA qui se différencient selon l’activation d’un muscle ou d’une combinaison de muscles. Par exemple, la joie est caractérisée par l’activation du zygomatique qui permet d’étirer le coin des lèvres (UA 12) et du muscle orbiculaire de l’œil qui remonte les joues (UA 6). À l’inverse, la colère est caractérisée par une activation du corrugateur qui mène au froncement des sourcils (UA 4), du muscle orbiculaire de l’œil qui rapproche la paupière supérieure et le sourcil (UA 5), du muscle orbiculaire de la bouche qui serre les lèvres (UA 23), du muscle élévateur de la lèvre supérieure qui permet de lever la lèvre supérieure (UA 10) (voir figure 1.2). Ces modifications sont également mesurables grâce à l’électromyographie (voir encadré 1.3).


            

              [image: Illustrations des Unités d’Action pour la joie et la colère.]


              Figure 1.2


              

                Illustrations des Unités d’Action pour la joie et la colère.


              


            


            Si ces études montrent qu’une expression faciale émotionnelle est caractérisée par des modifications sur l’ensemble du visage, la reconnaissance des émotions se fait principalement grâce à l’expression du regard (Calder, Young et al., 2000). Par ailleurs, une faible attention portée à la région des yeux est une caractéristique de troubles associés à des difficultés sociales telles que l’autisme (Bird et al., 2011) ou les troubles du comportement alimentaire (Watson et al., 2010).


          


          

            Expressions posturales


            Alors que les expressions faciales émotionnelles sont les principales sources de communication des émotions, nous pouvons également exprimer nos émotions par d’autres canaux. Par exemple, nous avons la possibilité de les exprimer par la posture, c’est-à-dire par la position de notre corps. Plusieurs études se sont intéressées aux expressions des émotions de base au niveau corporel. Par exemple, la joie va s’exprimer par les bras en l’air ou en sautant si on s’intéresse aux mouvements du corps, alors que la colère va s’exprimer avec les mains en l’air, les poings serrés, par exemple, pour exprimer la volonté de frapper une menace (De Gelder & Van den Stock, 2011) (voir figure 1.3).


            

              [image: Illustrations des postures de joie et de colère.]


              Figure 1.3


              

                Illustrations des postures de joie et de colère.


              


            


            Comme autre exemple, la fierté est exprimée par un mouvement de la tête légèrement penchée en arrière, une posture droite, les mains posées sur les hanches et un léger sourire (Tracy & Robins, 2007). Remarquons que si les postures émotionnelles sont identifiées aussi correctement que les visages émotionnels (Magnée et al., 2007), le taux de reconnaissance de ces émotions exprimées par le corps est plus faible lorsque les postures sont statiques (photos) comparativement aux postures dynamiques (vidéos) (Atkinson et al., 2004).


          


          

            Expressions vocales


            Indépendamment du contenu de la phrase ou du sens du mot, la prosodie utilisée permet d’exprimer son émotion. Les travaux de Disa Sauter ou de Pascal Belin ont permis de mettre en évidence que la prosodie permet de reconnaître les émotions de base, mais également d’autres émotions (douleur, plaisir, soulagement). De plus, les émotions exprimées par la voix seraient correctement identifiées par d’autres cultures que les cultures occidentales (les Himba en Namibie) (Sauter et al., 2010), suggérant la nature universelle de ces expressions.


          


          

            Expressions gestuelles


            Enfin, les émotions peuvent être exprimées par des gestes qui sont définis comme des interactions motrices, qui se produisent lors d’interactions avec autrui (i.e., sociales ; gestes intransitifs) ou avec des objets (gestes transitifs) et sont principalement exprimés par des mouvements de mains et de bras (contrairement à la posture qui implique tout le corps). Les gestes intransitifs sont directement impliqués dans les interactions sociales et expriment un état mental, comme saluer quelqu’un, montrer qu’on a froid ou chaud. Ils peuvent être dirigés vers soi (par exemple, pour montrer qu’on réfléchit) ou vers l’extérieur (par exemple, pour signifier à la personne de venir) (Bartolo et al., 2019). Ils peuvent également exprimer des émotions. Il est par exemple possible d’exprimer sa joie par les pouces vers le haut, ou les bras en l’air.


            En résumé, le corps permet d’exprimer nos émotions à travers différents canaux. Nous pouvons les exprimer grâce au visage (et surtout avec nos yeux et notre bouche), à la posture, à la voix et aux gestes. Ces expressions sont essentielles, car elles permettent de communiquer à autrui notre état émotionnel.


          


        


        

          2.3.2. Des effets de l’émotion sur l’attention


          À chaque instant, nos organes sensoriels reçoivent une grande quantité de stimulations. Or, le nombre d’informations sensorielles pouvant être consciemment identifiées simultanément est limité. L’attention est le mécanisme qui va permettre de focaliser nos ressources cognitives sur des objets spécifiques, de préférence des stimuli pertinents pour nos objectifs en cours, tout en ignorant les stimuli non pertinents. Cette capacité à privilégier les stimuli pertinents par rapport aux stimuli non pertinents est généralement appelée « attention sélective » et peut être obtenue par l’orientation de l’attention. L’attention sélective contrôle l’allocation des ressources de traitement en fonction de l’importance des événements externes (attention exogène), ainsi que des objectifs internes de l’observateur (attention endogène). Les mécanismes attentionnels jouent donc un rôle déterminant dans la sélection de ces informations. Mais comment décider quelle information doit recevoir plus d’attention qu’une autre ?


          L’attention peut être déplacée volontairement ou captée involontairement par des événements sensoriels externes. En d’autres termes, l’orientation de l’attention peut être influencée par des mécanismes endogènes et exogènes. L’orientation endogène dépend de facteurs tels que le contexte environnemental, l’expérience passée ou les connaissances préalables. Par exemple, les objectifs et la motivation de l’individu peuvent déterminer la façon dont l’attention filtre l’information. L’orientation exogène fait référence aux déplacements involontaires de l’attention provoqués par des stimulations périphériques (par exemple, un chevreuil surgissant sur le côté de la route alors que vous êtes en train de conduire), l’orientation exogène permet de détecter et de traiter ces événements qui apparaissent en dehors du centre d’attention actuel. Nous allons être attiré par ces stimulations en fonction de ces caractéristiques perceptives (par exemple, le mouvement, la couleur), mais également en fonction de son intérêt ou sa pertinence pour nous-même. Or, les stimuli émotionnels sont très majoritairement perçus comme des stimuli saillants (Pourtois, Schettino & Vuilleumier, 2013), qui vont donc être traités de manière prioritaire (l’accident sur la route d’à côté). Ils auraient notamment la particularité d’engager des réseaux cérébraux modifiant leurs traitements perceptifs et attentionnels. Ce traitement amélioré des émotions dépendrait notamment de la capacité de l’amygdale à établir rapidement une signification affective. En effet, cette structure sous-corticale occupe une place centrale dans les circuits neuronaux de l’émotion (voir Chapitre 3 : Neurosciences affectives).


          L’influence des stimuli émotionnels sur les performances dans les paradigmes attentionnels a été illustrée par (1) la réorientation de l’attention reflétant une capture attentionnelle dirigée en priorité vers l’émotion, (2) la facilitation de l’orientation attentionnelle, et (3) le maintien de l’attention entraînant une difficulté de désengagement. Une illustration édifiante des effets de l’émotion sur la capture attentionnelle (mais également sur la mémoire) est une série d’expériences réalisées en 1987 par la célèbre psychologue Elizabeth Loftus pour étudier un effet décrit par elle-même en 1979 : l’effet de focalisation sur l’arme. Cet effet renvoie au fait que, lorsqu’un individu menace une personne avec un pistolet ou un couteau, par exemple, le souvenir de cet événement par les témoins montre un rétrécissement attentionnel sur l’objet menaçant au détriment des autres informations de la scène, comme le visage de l’agresseur, par exemple. De manière plus générale, plusieurs études montrent que l’émotion entraîne un traitement attentionnel et une mémorisation des informations centrales d’une scène (i.e. contenant l’émotion) au détriment d’informations plus globales.


          En résumé, étant donné que l’émotion a pour fonction première de guider l’action et de prévoir les événements futurs similaires (Lazarus, 1991), il est logique que l’attention se concentre sur les informations potentiellement menaçantes et que les mécanismes de mémoire garantissent que les détails prédictifs de la pertinence affective d’un événement soient codés avec précision.


        


        

          2.3.3. En passant par la mémoire


          L’influence émotionnelle sur notre mémoire n’est plus à démontrer. Cette influence peut être négative et des altérations de la mémoire sont généralement observées lors d’états émotionnels intenses. Ainsi, les personnes victimes d’un stress post-traumatique peuvent présenter une amnésie massive de l’événement traumatique, ou encore la dépression diminue significativement la capacité à récupérer en mémoire des informations positives (voir les chapitres 4 et 13 sur la mémoire autobiographique et sur la mémoire traumatique). Toutefois, les émotions sont loin d’exercer une seule influence négative. L’amélioration de la mémoire par l’émotion (généralement désignée par le sigle EEM pour Emotion-Enhanced Memory) a été rapportée depuis plus d’un siècle en psychologie et de nombreuses études montrent que l’EEM est présente chez les humains comme chez les animaux (McGaugh, 2004). Pour exemple, si l’on interroge un individu sur ses journées du 9 février 2017, date sans événement notable, et du 13 novembre 2015, date des attentats du Bataclan, les performances mnésiques seront probablement bien différentes concernant ces deux dates. Les recherches en laboratoire confirment un meilleur rappel des informations à connotation émotionnelle comparé aux neutres (Buchanan & Adolphs, 2002 ; Hamann, 2001 ; Ochsner, 2000). De plus, l’EEM concernerait les émotions tant négatives que positives et se renforcerait avec le temps.


          La charge émotionnelle influence l’ensemble des étapes de mémorisation de l’information : encodage, consolidation et récupération. Deux modes d’influences de l’émotion sur la mémoire ont été proposés. Selon la théorie de la modulation (Cahill & McGaugh, 1998), l’EEM résulte de l’augmentation des niveaux d’éveil physiologique pendant un événement émotionnel qui renforce la consolidation dans le temps. Plus précisément, lorsqu’un événement émotionnel se produit, il y a une libération des hormones du stress qui augmente l’activité de l’amygdale (McGaugh, 2004). Cette structure de l’émotion est, en effet, connectée avec plusieurs régions impliquées dans la mémoire (en particulier l’hippocampe et le cortex préfrontal). La théorie de la modulation s’appuie sur ces connexions neuronales entre circuit de l’émotion et de la mémoire pour proposer un accroissement de l’activation du réseau de la mémoire lorsque la situation comprend une charge émotionnelle. Le second type d’influences émotionnelles sur la mémoire repose sur l’idée selon laquelle l’émotion affecte différents aspects de la cognition qui sont importants pour la réussite de l’encodage et de la récupération de la mémoire (Hamann, 2001 ; Talmi, 2013). Les stimuli émotionnels peuvent être plus faciles à organiser sémantiquement et apparaître plus distincts par rapport aux stimuli neutres. Cela peut faciliter l’encodage des stimuli émotionnels par rapport aux stimuli neutres.


          Les émotions modulent donc notre capacité à nous rappeler. L’hypothèse la plus vraisemblable serait qu’il est important de se souvenir des événements passés afin de pouvoir réagir de manière appropriée face à des événements similaires dans le présent et à l’avenir. Cependant, il n’est pas possible de se souvenir de tous nos événements passés, c’est pourquoi nous devons déterminer lesquels sont les plus susceptibles d’être utiles. L’émotion est un indicateur de la valeur potentielle d’un stimulus et pourrait indiquer que la priorité doit être donnée au rappel de ce stimulus ou événement particulier (pour une revue, voir Ack Baraly et al., 2017).


          

            Encadré 1.6


            Les émotions nous motivent


            

              L’étymologie du terme « émotion » – e movere (mettre en mouvement) – rappelle que l’émotion serait une forme très puissante de motivation à agir. En 1929, Cannon identifie ainsi deux réponses initiées par un état de stress chez l’animal : le fight-or-flight, c’est-à-dire le combat et/ou la fuite, décrivant les différentes expressions comportementales de la mobilisation du système nerveux autonome, caractéristique d’une réponse émotionnelle. Par la suite, Duffy (1951) a développé la théorie dite de l’activation selon laquelle les émotions correspondent à un état d’hypervigilance, d’alerte maximum, préparant l’individu à réagir aux changements de son environnement. Ils ont également démontré l’implication de la formation réticulée mésencéphalique, structure contrôlant l’éveil cortical et somato-moteur, dans la modulation des états de vigilance et des comportements émotionnels.


              L’expression comportementale de la motivation émotionnelle a fait l’objet d’une attention plus particulière dans le cadre des modèles évaluatifs (appraisal) de l’émotion. En 1960, Magda Arnold a suggéré le terme « tendance à l’action » pour caractériser le fait qu’une impulsion intense à agir dans une direction donnée accompagne toujours l’émotion. Par exemple, s’éloigner d’un individu si celui-ci nous effraie. On doit une des contributions les plus significatives à Frijda, dont les travaux, présentés dans ce chapitre, illustrent la manière dont nos émotions « choisissent » les comportements que nous allons exprimer (Frijda, 2006).


              Cette fonction motivationnelle a reçu ces dernières années une série d’arguments en sa faveur au travers de protocoles issus de plusieurs théories modernes des émotions. Ainsi, il est plus difficile de faire un geste d’approche vers un mot ou une image présentés sur un écran d’ordinateur lorsque ceux-ci sont de valence négative alors que ce geste est facilité lorsque la valence est positive (Chen & Bargh, 1999). À noter que des arguments neuroanatomiques initiés par les recherches de Davidson (1983) sont, depuis, venus asseoir l’idée selon laquelle les comportements d’approche seraient liés à un réseau neuronal localisé dans la partie antérieure de l’hémisphère gauche alors que l’hémisphère droit serait le siège des comportements d’évitement.


            


          


        


        

          2.3.4. Jusqu’à la prise de décision


          Chaque jour, il nous faut faire des choix, parfois simples, parfois complexes, entre plusieurs options qui s’offrent à nous. Une grande partie de ces décisions sont prises sans qu’il ne soit possible d’en déterminer avec certitude les conséquences. En 2002, Kahneman a obtenu le prix Nobel d’Économie pour ses écrits sur sa théorie des perspectives, proposée dès 1979 (Kahneman & Tversky, 1979) et rejetant l’approche rationnelle décrivant un Homo Œconomicus, froid et calculateur, qui ne permet pas de rendre compte des comportements humains face à des choix complexes. Au contraire, le fait que nous ne pourrions pas prendre de décisions adaptées sans l’aide des émotions comme cela est illustré dans l’exemple du cas de Phineas Gage, présenté ci-dessous (encadré 1.7), est mis en avant.


          

            Encadré 1.7


            Le cas « Phineas Gage » : nos émotions nous aident à décider


            

              Au siècle passé, Phineas Gage, un ingénieur qui travaillait sur un chantier de construction du chemin de fer aux États-Unis, est blessé à la suite d’une explosion. Une pièce métallique lui traverse le crâne et provoque des lésions importantes au niveau des lobes frontaux. Miraculeusement, Phineas Gage survit à cette expérience. Même si, physiquement, il semble se remettre complètement de ce traumatisme, son entourage remarque des changements radicaux dans sa manière d’interagir avec autrui. Tout d’abord, ses réactions émotionnelles sont émoussées, il semble ne plus être touché par des situations qui, autrefois, le bouleversaient2. Ensuite, la manière dont il gère sa vie sociale devient tout simplement désastreuse. Il se lie d’amitié avec une série d’êtres peu scrupuleux qui exploitent sa crédulité, chose impensable avant son accident. A priori, on ne voit pas de lien entre les premiers changements, qui concernent clairement la sphère émotionnelle, et les seconds, qui sont liés, avant tout, à la planification des actions3. Cet exemple illustre pourtant le fait que, non seulement nos choix de base sont guidés par nos émotions (par exemple, je vis avec une personne envers laquelle je ressens de l’amour), mais nos décisions quotidiennes dépendent elles aussi de réactions émotionnelles, certes moins intenses, mais néanmoins décisives (Damasio, 1994). Certaines options dans nos prises de décision sont, en grande partie, écartées car elles risqueraient d’entraîner des états émotionnels désagréables, d’autres sont privilégiées car elles permettent d’anticiper des états agréables. Si Phineas Gage se lie d’amitié avec des personnes à l’honnêteté douteuse, c’est parce que les lésions subies aux lobes frontaux lui ont ôté toute capacité d’associer des réponses émotionnelles à des choix dans l’anticipation de ses actions. Avant l’accident, si quelqu’un s’était approché de lui, il aurait pu détecter un ensemble de signes lui permettant de décider si se lier d’amitié avec cette personne serait ou non la source de moments agréables et détendus. Après l’accident, tout propos d’autrui est pris pour argent comptant. Incapable de ressentir des émotions associées à la rencontre d’inconnus, Phineas Gage se trouve fortement handicapé dans la qualité des relations sociales qu’il développe.


            


          


          Damasio propose la théorie des « marqueurs somatiques » permettant d’expliquer les liens entre émotions et prises de décision. Une prédiction clef de ce modèle est que, lors d’une situation de prise de décision, les réactions émotionnelles qui ont pu apparaître durant une situation similaire seraient automatiquement réactivées, permettant de guider l’individu vers les choix les plus favorables.


          Même si la théorie de Damasio a fait l’objet d’une série de critiques (e.g. Dunn et al., 2006), l’idée selon laquelle les émotions influencent nos décisions est désormais largement acceptée. L’influence émotionnelle a été rapportée au moins à deux niveaux. Le premier type d’influence correspond à celle des feed-back émotionnels, que nous venons de décrire dans le cadre des travaux de Damasio. De nombreuses études ont pu confirmer que les conséquences émotionnelles de nos choix sont un élément central dans l’orientation de nos décisions. Il faut ajouter à cette première source d’influence émotionnelle un second type d’influence correspondant aux effets des états émotionnels. Imaginons par exemple qu’un individu soit d’un naturel anxieux, ou de mauvaise humeur le jour où il visite les concessionnaires dans le but d’acheter une voiture. Il est probable que son évaluation d’un véhicule sera plus critique que s’il se sent d’humeur guillerette. Cette hypothèse a été évaluée à l’aide de divers protocoles qui soulignent la complexité de ce type d’influences émotionnelles, tantôt favorables, tantôt défavorables à la prise de décision. L’un des modèles influents, l’Emotion Imbued Choice (EIC, Lerner et al., 2015) propose un cadre explicatif élégant des effets émotionnels incidents. Selon ce modèle, on peut regrouper les émotions en deux sous-groupes en fonction du type de traitement de l’information qu’elles faciliteront. Un premier groupe d’émotions (incluant notamment la colère et la joie) serait associé à une facilitation des traitements dits « heuristiques » de l’information alors que le second (incluant la peur ou encore l’espoir) faciliterait un traitement plutôt « délibératif » de l’information. Alors que le traitement délibératif engagerait des processus d’analyse de la situation, s’appuyant fortement sur des processus cognitifs de haut niveau (fonctions exécutives, mémoire de travail, etc.), le traitement heuristique s’appuierait, quant à lui, sur les feed-back émotionnels accompagnant chaque prise de décision. À noter qu’un type de traitement n’est pas systématiquement plus efficace qu’un autre, mais dépend surtout du type de tâche qui doit être réalisé. Une même émotion incidente serait donc tantôt facilitatrice, tantôt perturbatrice des processus de prise de décision, en fonction du contexte dans lesquels ils sont mis en œuvre.


        


      


    


    

    

      3. Processus universel ou variations culturelles ?


      Comme nous l’indiquions dans l’introduction de ce chapitre, la question de savoir si les émotions sont des manifestations universelles qui se rencontrent de manière identique quelle que soit la culture en présence ou, au contraire, si elles varient en fonction de chaque société est loin de faire l’unanimité. Cette question continue à alimenter les recherches, mais également à attiser les polémiques dans le monde de la recherche sur les émotions. Il nous a semblé que le meilleur moyen d’illustrer les positions en présence était de donner la parole à trois chercheurs de renom qui partagent l’un ou l’autre point de vue. Nous commencerons par la position d’Ekman, le fer de lance d’une position universaliste de l’émotion. À l’opposé, Averill illustre un point de vue essentiellement culturel de l’émotion. À mi-chemin, nous évoquerons la position de Scherer4.


      


        3.1. Paul Ekman : « Il doit être clair que je ne tiens pas compte des émotions non basiques. »5



        Cette phrase illustre bien la position radicale d’Ekman, un psychologue de l’Université de Californie. Selon sa perspective, les émotions ont évolué au cours des péripéties de l’histoire humaine afin que l’on puisse s’adapter aux exigences de chaque période. Certaines caractéristiques permettraient de rendre compte d’un ensemble d’émotions de base, présentes de manière universelle. Comme nous l’avons vu au préalable, tout sentiment subjectif est précédé par un mécanisme d’évaluation cognitive. Cette évaluation est automatique et ne passe donc pas par l’intermédiaire de la conscience, ce qui serait, selon Ekman, une indication de l’absence d’effet possible du contexte social ou culturel. Ensuite, une émotion donnée serait toujours précédée par des éléments contextuels communs qui priment sur des différences culturelles en termes d’un apprentissage social des émotions. Dans toute civilisation, une menace pour le Soi entraîne nécessairement de la peur, une perte de la tristesse et de l’affection mutuelle de l’amour. Le caractère évolutif des émotions serait, ensuite, démontré par la présence de réponses émotionnelles de base comme la colère ou la peur chez d’autres primates. Cet exemple n’est cependant étayé de manière convaincante que pour les expressions faciales liées aux émotions. Ekman souligne également le fondement biologique de l’émotion qui se caractérise par un ensemble de réponses, dont la vitesse de déclenchement est très rapide. Cette rapidité illustre le caractère adaptatif des émotions qui permettent de mobiliser, en un temps minimum, toutes les ressources de l’individu en vue de faire face à des situations potentiellement menaçantes pour sa vie. Un élément fort contesté en faveur du caractère universel des émotions concerne l’existence de profils physiologiques distincts pour la colère, la peur ou le dégoût. Malgré des données accumulées par Ekman dans son laboratoire, d’autres auteurs issus d’autres laboratoires ne sont pas arrivés à des conclusions aussi claires. Enfin, toute émotion posséderait un signal distinctif universel qui permettrait notamment de communiquer de manière non verbale à l’entourage l’état ressenti. Un exemple simple montre, cependant, que cette proposition ne se vérifie pas toujours. Un signal distinctif émotionnel bien connu est le sourire. Pourtant, voir quelqu’un sourire peut traduire une grande variété d’états émotionnels. Pire même pour la thèse universaliste, une expression identique de sourire peut refléter des états émotionnels distincts comme la satisfaction, le soulagement ou la fierté. Même si le point de vue d’Ekman reprend une série de propositions communément admises comme celle du mode de déclenchement rapide des émotions en vue de préparer l’organisme à des réponses adaptatives de survie, certaines hypothèses n’ont pas toujours pu être démontrées empiriquement de façon satisfaisante. Si on se réfère à l’émotion comme un système de réponses à trois composantes, on peut également noter que l’approche d’Ekman privilégie les composantes physiologique et comportementale-expressive. La composante cognitive-expérientielle de l’émotion est négligée et le caractère intentionnel du déclenchement d’états émotionnels, dans certaines circonstances, est sous-estimé.


      


      


        3.2. James Averill : « Des émotions de base n’ont pas plus de place en psychologie que des animaux de base en zoologie ou des maladies de base en médecine. »6



        Cette phrase résume la position d’Averill, psychologue à l’Université du Massachusetts, qui, dans son travail, démontre les limites et les incohérences d’une approche universaliste de l’émotion. Selon lui, les manifestations inhabituelles de l’émotion nous permettraient d’en savoir plus sur sa nature que l’étude des émotions de base comme la colère, la peur, la tristesse ou la joie. Il cite ainsi d’autres états comme la fierté, l’espoir, le regret, la culpabilité dont l’investigation scientifique est, pour l’instant, fort réduite. Un problème fondamental de l’approche universaliste est d’ignorer la question des niveaux manquants dans certaines cultures. Pour prendre une analogie ornithologique, même si le mot « oiseau » est absent d’une langue, les individus appartenant à cette culture sont néanmoins capables de reconnaître un oiseau et d’utiliser un élément de la sous-catégorie des oiseaux pour désigner, de manière générique, les animaux à plumes. Le terme rouge-gorge pourrait ainsi parfaitement convenir pour désigner à la fois une espèce particulière et l’ensemble des oiseaux. De manière similaire, il n’existe pas de correspondances parfaites dans toutes les cultures et toutes les langues entre des états émotionnels observables et des mots qui permettent d’en rendre compte ; certaines cultures peuvent être dépourvues d’un mot qui désigne un état émotionnel particulier. Des catégories distinctes d’états émotionnels n’ont pas non plus nécessairement d’expressions verbales différentes qui en rendent compte. Ensuite, le terme d’émotion de base renvoie à l’idée de quelque chose de fondamental, qui remplit une fonction essentielle. Averill reproche aux tenants de la position universaliste de ne considérer que le critère biologique dans la définition des émotions de base, qui renvoie au caractère vital de l’émotion pour la survie de l’espèce. Mais une émotion peut tout autant être vitale d’un point de vue social ou psychologique. Pour la survie de leur société, l’état émotionnel de « liget » est sans doute très important chez les Ilongots, une tribu « chasseuse de têtes » qui vit aux Philippines. Il exprime le caractère grisant et exaltant du moment où une tête appartenant à une autre tribu est tranchée. D’un point de vue psychologique, la manière dont une émotion affecte le Soi constitue également un aspect fondamental, qui remplit une fonction essentielle. Les émotions les plus fortes rapportées par les individus, concernent, le plus souvent, des épisodes qui ont renforcé, transformé ou brisé le Soi.


        Averill développe un point de vue intéressant et les exemples qu’il apporte montrent qu’une conception strictement universaliste de l’émotion ne tient pas la route. Le handicap principal de sa position tient cependant au manque de données empiriques à l’appui de son point de vue.


      


      


        3.3. Klaus Scherer : le compromis entre l’universel et le culturel



        Scherer, un psychologue allemand, professeur émérite à l’Université de Genève, présente un point de vue nuancé sur cette question. Il note, tout d’abord, qu’il est frappant d’observer que des gens de cultures très différentes produisent des expressions faciales émotionnelles similaires. Toutefois, les données à l’appui de ce point de vue sont affaiblies par certaines faiblesses méthodologiques. En effet, elles reposent le plus souvent sur des situations dans lesquelles les participants ont mimé des expressions faciales en rapport avec des états émotionnels qui ont ensuite dû être reconnues par d’autres participants. La thèse universaliste serait plus forte si des données similaires étaient recueillies en lien avec des expressions faciales spontanées. Ensuite, en contraste avec le point de vue universaliste, Scherer remarque des variations dans les étiquettes verbales attribuées à des états émotionnels, même à l’intérieur de familles de langues très proches comme l’allemand parlé en Allemagne et en Suisse. Il s’agit toutefois le plus souvent de différences en termes de connotations, les émotions de base pouvant être décelées aisément par un Allemand qui se rendrait en Suisse. Scherer fait également référence à l’existence de différences individuelles dans l’expression et la dénomination des états émotionnels. À la suite d’une situation émotionnelle identique, on peut souvent observer des expressions faciales contrastées parmi les protagonistes, différentes étiquettes verbales établies par ceux-ci ou encore différentes étiquettes établies par un même individu qui vit deux fois la même situation. Nous reviendrons plus en détail sur les différences individuelles associées aux réactions émotionnelles dans le chapitre 2 : Personnalité et émotion.


        Scherer livre ensuite sa vision de l’émotion, qui permet d’intégrer la perspective universaliste et la perspective culturelle. Selon lui, l’émotion représente une séquence de changements interreliés et synchronisés dans l’état des différents systèmes de l’organisme (par exemple, celui en lien avec le traitement de l’information, celui lié aux sentiments subjectifs, au système nerveux autonome, etc.), en réponse à l’évaluation d’un stimulus interne ou externe. L’émotion constitue un processus cumulatif. Il ne s’agit pas d’un état stable qui serait déclenché par un événement prototypique avec, comme réponse apportée, un programme de réponse préétabli comme l’affirme Ekman. Au contraire, l’émotion serait un épisode, une fenêtre temporelle durant laquelle les différentes composantes de l’émotion se synchroniseraient et se désynchroniseraient. Les changements observés dépendraient de feed-back multiples et, par conséquent, une multitude de patterns différents de réponse sont possibles. Il introduit la notion de Stimulus Evaluation Check ou système de Contrôle de l’Évaluation du Stimulus en français. Ce système permettrait de déterminer le type d’état émotionnel qui résulte du processus et son intensité. Il propose cinq types de Stimulus Evaluation Check qui vont des éléments les plus universels aux plus spécifiques et permettent de répondre aux questions suivantes : la situation est-elle nouvelle ? Plaisante ? Favorise-t-elle l’atteinte des buts de l’individu ? L’individu dispose-t-il des ressources nécessaires pour y faire face ? La situation est-elle compatible avec ses normes ? La perspective de Scherer est fonctionnaliste et suppose que les réponses fournies aux cinq Stimulus Evaluation Check conduisent toujours l’individu à fournir une réponse adaptative appropriée. Malgré un point de vue nuancé, les conclusions de Scherer le rapprochent davantage de la conception universaliste. En effet, même si les réponses aux cinq Stimulus Evaluation Check permettent de fournir a priori une multitude de combinaisons de réponses différentes, il existerait un ensemble de réponses qu’il appelle « modales ». Selon Scherer, les émotions modales se caractérisent par un pattern d’évaluations cognitives, un « pattern correspondant » en termes d’expressions faciales, de tendances à l’action, de sentiments subjectifs et d’activation du système nerveux autonome.
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